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HISTOIRE NATURELLE, 

GENERALE ET PARTICULIERE, 
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place qui leur conrient. L'on y a ajouté l'histoiro 
naturelle àeê Quadrupèdes et des Oiseaux découverts 
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INTRODUCTION 

A 
L'HISTOIRE DES MINÉRAUX^ 

PARTIE EXPERIMENTALE. 

■ ■ I I II I I II II — — K 

TREIZIÈME MÉMOIRE. 

Recherches de la cause de ^excentricité des 
couches ligneuses qiùon aperçoit quand on 
coupe horizontalement le tronc d^un arbre ^ 
de Finégalité d* épaisseur , et du différent 
nombre de ces couches y tant dans le bois 
formé que dans Vaubier. 

Par MM. Duhamel pt de Buffon (i). 

On ne peut trayailler plus utilement pour 
la physique > qu'en constatant des faits 
douteux^ et en établis3ant la vraie origine 
de ceux qu'on attribuoit sans fondement à 
des causes imaginaires ou insiiffîsanles. C'est 
dans cette vue que nous avons entrepriâi, 
M. de BuJfon et moi , plusieurs recherches 

{i) C'est M. Daliamol qui parle. S o k n i n i.. 
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6 PARTIE 

d'agricultare; que nous avons, par exemple^ 
fait des observations et des expériences sur 
raccrcdssement et Tenlretien des arbre», sur 
leurs maladies et sur leurs défauts , sur les 
plantations et sur le rétablissement des 
foréLs , etc. Nous commençons à rendre 
compte à l'académie du succès de ce travail y 
par Texamen d'un fait dont presque tous les 
auteurs d'agriculture font mention , mais 
qui n'a été , nous n'hésitons pas de le dire, 
qu^entrevu , et qu'on a, pour cette raison ^ 
attribué à des causes qui sont bien éloignées 
de la vérité. 

Tout le monde sait que, quand on coupe 
horizontalement le tronc d'un chêne ^ par 
exemple , on aperçoit dans le cœur et dans 
l'aubier des cercles ligneux qui l'enve- 
loppent ; ces cercles sont séparés les uns 
des autres par d'autres cercles ligneux d'une 
substance plus rare, et ce sont ces derniers 
qui distinguent et séparent la crue de chaque 
année: il est naturel de penser que, sans 
des accidens particuliers , ils devroient être 
tous à peu près d'égale épaisseur , et égale- 
ment éloignés du centre. 

Il en est cependant tout autrement ; et la 
plupart des auteurs d'agriculture , qui ont 
reconnu cette différence , l'ont attribuée à 
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différentes causes , et en ont tiré diverses 
conséquences ; les uns , par exemple, veulent 
qu'on observe avec soin la situation des 
jeunes arbres dans les pépinières , pour les 
orienter dans la place qu'on leur destine, 
ce que les jardiniers appellent planter à la 
boussole \ ils soutiennent que le côté de 
l'arbre, qui étoit opposé au soleil dans la 
pépinière, souffre immanquablement de son 
action, lorsqu'il y est exposé. 

D'autres veulent que les cercles ligneux 
de tous les arbres soient excentriques , et 
toujours plus éloignés du centre ou de l'axe 
du tronc de l'arbre du côté du midi que du 
côté du nord; ce qu'ils proposent aux voya- 
geurs qui seroient égarés dans les forêts , 
comme un moyen assuré de s'orienter et 
de retrouver leur roule. 

Nous avons cru devoir nous assurer par 
nous-mêmes de ces deux faits ; et d'abord 
pour reconnoître si les arbres transplanté» 
souffrent lorsqu'ils se trouvent à une situa- 
tion contraire à celle qu'ils avoient dans la 
pépinière , nous avons clj^oisi 5o ormes qui 
avoient été élevés dans une vigne , et non 
pas dans une pépinière touffue, afin d'avoir 
des sujets dont l'exposition fût bien décidée. 
Pal fait , à une même hauteur , élever tous 

A4 . 
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ces arbres ^ dont le tronc avoit 12 on i5 
pouces de circonférence ; et ayant de le» 
arracher , f ai marqué d'une petite entaille 
le côté exposé au midi ; ensuite }e les ai fait 
planter sur deux lignes, observant de les 
mettre alternativement, un dans la situation 
où il avoit été élevé , et l'autre dans une 
situation contraire ; en sorte que j'ai eu 
^5 arbres orientés comme dans la vigne , 
a comparer avec 26 «autres qui étoient dans 
une situation toute opposée : en les plantant 
ainsi alternativement , j'ai évité tous les 
soupçons qui auroient pu naître des veines 
de terre , dont la qualité change quelquefois 
tout d'un coup. Mes arbres sont prêts à faire 
leur troisième pousse ^ je les ai bien exa- 
minés ; il ne me paroît pas qu'il y ait aucune 
différence entre les uns et les autres ; il est 
probable qu'il n'y en aura pas dans la suite^ 
car si le changement d'^position doit pro- 
duire quelque' chose , ce ne peut être que 
dans les premières années, et jusqu'à ce que 
les arbres se soient accoutumés aux impres- 
sions du soleil et du vent, qu'on prétend 
être capables de produire un effet sensible 
sur ces jeunes sujets. 

Nous ne déciderons cependant pas que 
cette attention est superflue dan^ tpu^ les 
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cas, car nous voyons dans les terres légères, 
les pêchers et les abricotiers de haute tige, 
plantés en espalier au midi , se dessécher 
entièrement du côté du soleil , et ne sub- 
sister que par le côté du mur. Il sembla 
donc que dans les pays chauds , sur le 
penchant des montagnes , au midi , le soleil 
peut produire un effet sensible sur la partie 
de l'écorce qui lui est exposée ; mais mon 
expérience décide incontestablement que 
dans notre climat et dans des situations 
ordinaires, il est inutile d'orienter les arbres 
qu'on transplante; c'est /toujours une atten- 
tion de moins, qui ne laisseroit pas que de 
gêner lorsqu'on plante des arbres en aligne- 
ment ; car , pour peu que le tronc des 
arbres soit un peu courbe, ils font une 
grande difformité , quand on n'est pas le 
maître de mettre la courbure dans le sens 
de l'alignement. 

A l'égard de l'excentricité des couches 
ligneuses vers le midi, nous avons remarqué 
que les gens les plus au fait de l'exploitation 
des forêts, ne sont point d'accord sur ce 
point. Tous, à la vérité, conviennent de 
l'excentricité des couches annuelles; mais 
les uns prétendent que ces couches sont 
plus épaisses du côté du nord , parce que , 
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disent-ils, le soleil dessèche le côté du midi, 
et ils appuient leur sentiment sur le prompt 
accroissement des arbres des pays septen- 
trionaux , qui viennent plus vite , et gros- 
sissent davantage que ceux des pays méri- 
dionaux. 

D'autres , au contraire , et c'est le plus 
grand nombre , prétendent avoir observé 
que les couches sont plus épaisses du coté 
du midi ; et pour ajouter à leur observa- 
tion un raisonnement physique , ils disent 
que le soleil étant le principal moteur de 
la sève , il doit la déterminer à passer avec 
plus d'abondance dans la partie où il a le 
plus d'action, pendant que les pluies qui 
viennent souvent du vent du midi , hu- 
mectent l'écorce , la nourrissent , ou du 
moins préviennent le dessèchement que la 
chaleur du soleil auroit pu causer. 

Voilà donc des sujets de doute entre 
ceux-là même qui sont dans l'usage actuel 
d'exploiter des bois , et on ne doit pas s'en 
étonner ; car les dififérentes circonstances 
produisent des variétés considérables dans 
l'accroissement des couches ligneuses. Nous 
allons le prouver par plusieurs expériences; 
mais, avant que de les rapporter, il est bon 
d'avertir que nous distinguons ici les chênes, 
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d'abord en deux espèces; savoir, ceux qui 
portent des glands à longs pédicules, et ceux 
dont les glands sont presque collés à la 
branche. Chacune de ces espèces en donne 
trois autres ; savoir , les chênes qui portent 
de très-gros glands, ceux dohtles glands sont 
de médiocre grosseur , et enfin ceux dont 
les glands sont très-petits. Cette division, qui 
seroit grossière et imparfaite pour un bota- 
niste, suffit aux forestiers, et nous l'avons 
adoptée^ parce que nous avons cru aperce- 
voir quelque différence dans ]a qualité du 
bois de ces espèces, et que d'ailleurs il se 
trouve dans nos forêts un très-grand nombre 
d'espèces différentes de chênes dont le bois 
est absolument semblable , auxquelles par 
conséquent nous n'avons pas eu d'égard. 

EXFÉRIISNCE PREMIÈRE. 

Le 37 mars 1734, pour nous assurer si 
les arbres croissent du côté du midi plus que _ 
du côté du nord, M. de Buffon a fait cou- 
per un chêne à gros glands, âgé d'environ 
soixante ans , à un bon pied et demi au des- 
sus de la surface du terrain , c'est-à-dire, 
dans l'endroit où la tige commence à se bien 
arrondir, car les. racines causent toujours 



i« PARTIE 

un élargissement au pied des arbres ; celui- 
ci étoit situé dans une lisière découverte à 
I^orient, mais un peu couverte au nord 
d^un côté, et de Tautre au midi. Il a fait faire 
la coupe le plus horizontalement qu'il a été 
possible, et ayant mijs la pointe d'un compas 
dans le centre des cercles annuels, il a 
reconnu/qull coincidoit avec celui de la cir- 
conférence de l'arbre^ et qu'ainsi tous lés 
côtés avoient également grossi ; mais , ayant 
fait couper ce même arbre à sio pieds plus 
haut j le côté du nord étoit plus épais que 
celui du midi; il a remarqué qu'il y avoit 
une grosse branche du côlé du nord y un peu 
au dessous des vingt pieds. 

Expérience II. 

Le même jour , il a fait couper de la même 
façon , à un pied et demi au dessus de terre, 
un chêne à petits glands^ âgé d'environ 
quatre-vingts ans, situé comme le précédent; 
il avoit plus grossi du côté du midi que da 
côté du nord. Il a observé qu'il y avoit au 
dedans de l'arbre un nœud fort serré du coté 
du nord , qui venoit des racines. 

Expérience TII. 

Le même jour y il a fait couper de uiêjuc 
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tin chêne à glands de médiocre grosseur, âgé 
de soixante ans, dans une lisière exposée 
au midi; le côté du midi éloit plus fort que 
celui du nord , mais il Tétoit beaucoup moins 
que celui du levant. Il a fait fouiller au 
pied de Tarbre, et il a vu que la plus grosse 
racine étoit du côté du levant; il a ensuite 
fait couper cet arbre à 2 pièces plus haut, 
c'esl-à-diré, à près de 4 pieds de terre en 
tout, et à cette hauteur le côté du nord étoit 
plus épais que tous les autres. 

Expérience IV. 

Le même jour, il a fait couper à la même 
hauteur un chêne à gros glands, âgé d'en- 
viron soixante ans , dans une lisière exposée 
au levant , et il a trouvé qu'il avoit également 
grossi de tous côtés; mais à un pied et demi 
plus haut, c'est-à-dire, à 3 pieds au dessus 
de latçrre, le côté du midi étoit un peu plu3 
épais que celui du nord. 

ExFÉaiBNCE V 

Un autre chêne à gros glands , âgé d'en- 
viron trenle-^inq ans , d'une lisière exposée 
au levant , aroit grossi d'un tiers de plus du 
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côté du midi, que du côté du nord, à un 
pied au dessus de terre; mais à un pied plus 
haut, cette inégalité diminuoit déjà, et à un 
pied plus haut, il avoit également grossi de 
tous côtés : cependant en le faisant encore 
couper plus haut, le côté du midi étoit un 
tant soit peu plus fort. 

Expérience VL 

Un autre chêne à gros glands , âgé do 
trente--cinq ans, d'une lisière exposée au 
midi, coupé à trois pieds au dessus de terre, 
étoit un peu plus fort au midi qu'au nord , 
mais bien plus fort du côté du levant que 
d'aucun autre côté. 

Expérience VII, 

Un autre chêne de même âge et mêmes 
glands, situé au milieu des bois , étoit égale- 
ment cru du côté du midi et du côté du 
nord, et plus du côté du levant que du côté 
du couchant. 

Expérience VI IL 

Le ng mars 1754 , il a continué ces 
épreuves, et il a fait couper, à un pied et 
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demi au dessus de terre, un chêne à gros 
glands, d'une très-belle venue , âgé de qua- 
rante ans , dans une lisière exposée au raidi ; 
il avoit grossi du côté du nord beaucoup 
plus que d'aucun autre coté; celui du midi 
étoit même. le plus foible de tous. Ayant fait 
fouiller au pied de l'arbre, il a trouvé que 
la plus grosse racine étoit du côté du nord. 

Expérience IX. 

Un autre chêne de même espèce, même 
âge el à la même position, coupé a la même 
hauteur d'un pied et demi au dessus de la 
surface du terrain, avoit grossi du côté du 
midi plus que du côté du nord. Il a fait 
fouiller au pied , et il a trouvé qu'il y avoit 
une grosse racine du côté du midi, et qu'il 
n'y en paroissoit point du côté du nord» 

Expérience X. 

Un autre chêne de même espèce, mais 
âgé de soixante ans^E^et absolument isolé , 
avoit plus grossi du côté du nord que d'aucun 
autre côté. £n fouillant il a trouvé que la 
plus grosse racine étoit du côté du nord. 

Je pourrois joindre à ces observations 
beaucoup d'autres pareilles que M. de BufFon 



i6 P A RT' I E 

a fait exécuter en Bourgogne, de même 
qu'un grand nombre que j^ai faites dans la 
-forêt d'Orléans, qui se montent à l'examen 
de plus de quarante arbres^ mais dont il m'a 
^>aru inutile de donner le détail. 11 suffit 
de dire qu'elles décident toutes que l'as- 
pect du midi ou du nord n'est point du 
tout la cause de l'exdentricité d,es couches 
ligneuses, mais qu'elle ne doit s'attribuer 
qu'à la position des racines et des branches , 
de sorte que les couches ligneuses sont 
toujours plus épaisses du côté où il y a 
plus de racines, ou de plus vigoureuses. 11 
ne faut cependant pas manquer de rappor- 
ter une expérience que M. de Bufifon a faite, 
et qui est absolument décisive. 

Il choisit ce même jour, 29 mars, un 
chêne isolé , auquel il a voit remarqué quatre 
racines à peu près égales et disposées assez 
régulièrement, en sorte que chacune répon- 
doit à très-peu près à un des quatre points 
pardinaux, et Tayant fait couper à un pied 
et demi au dessus de la surface du terrain y 
il trouva, comii^e il le soupçonnoit, que 
le centre des couches ligneuses coïncidoit 
avec celui de la circonférence de l'arbre, 
et que par conséquent il avoit grossi de tous 

côtés également. 

Ce 
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Ce qui noasa pleinement convaincus que 
la Traie cause de rexcentricité des couches 
ligneuses est la position des racines ^ et 
quelquefois des branches, et que si l'aspect 
da midi on du nord, etc. , influe sur les atbres 
pour les faire grossir inégalement, ce ne 
peut être que d'une manière insensible^ 
puisque dans tous C^sarbres, tantôt c'étoit les 
couches ligneuses du côté du midi qui étoient 
les plus épaisses, et tantôt celles du côté du 
nord ou de tout autre côté, et que quand 
nous avons cotipé des troncs d^ai*bres à 
différentes hauteurs,' tfouâ avons trouvé les 
couches ligneuses, tantôt plus épaisses d'un 
côlé, tantôt d'un autre. 

Cette dernière observation m*a engagé à 
faire fendre plusieurs corps d'arbres par le 
milieu. Dans quelques-uns^ le cœuir suivoit 
à peu près en ligne droite l'axe dii, tronc; 
inais^ dans le phië gi^ànd nombre , ^t dans 
Icd bois même les plus parfaits et de la 
meilleure fente, il fàiàoit des in£[è:&k>ns en 
forme de zigzag : Outre cela^ dan^ le centre 
de presque tous les arbres, )'ai rémarqué ^ 
aussi bien que M. de Bdfibn, que, dans 
une épaisseur d'un poUce ou un pouce et 
demi vers le centré , il y avoit plusieurs 
petits nœuds; en softe que le bois né $'est 
Tome VIT. B 
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trouvé bien franc qu'au-delà de cette petite 

épaisseur. 

.Ces nœuds viennent sans doute de l'érup- 
tion dés branches que le chêne pousse en 
quantité dans sa jeunesse, qui, venant à 
périr j:se recouvrent avec le tems, et forment 
ces petits nœuds auxquels on doit attcibuer 
en partie cette direction irrégulière du- ooeiir 
qui n'est pas naturelle aujk arbres. Elle peut 
venir aussi de ce qu'ils ont perdu dans leur 
jeunesse. leur flèche ou montant principal 
par la gelée , l'abroutissement du bétail , la 
foifce du vent ou de quelqu'autre accident; 
<;ar ils sOnt alors obligés de nourrir des 
branches latérales pour ^i former lears 
tiges, et le cœur de ces branches ne répon- 
dant pas à celui du trpnc, il s'}' fait un chan- 
gement de direction. Il est vrai que peu à 
peu ces branches 9e redressent; mais il reste 
toujours une inflexion ds^n^ le cœur de ce» 
arbres. 

. Nous n*avons donc pas ;aperçu que l'ex- 
position produisit rien de sensible sur l'épais* 
seur des couches ligneuses, et nous croyons 
que quand on en remarque plus d'un côté 
que d'un autre, elle vient presque toujours 
de l'insertion des racines, ou de l'éruption 
de quelques branches^ soit que ces branches 
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existent actuellement, ou qu^ayant péxi^ 
leur place sait recouverte. Les plaiçs cica-^ 
trisées, la géli vure ,. le double aubier dans, 
un même arbre, peuvent encore produire 
cette augmentation d'épaisseur des couches 
ligneuses; mais nous la croyons absolument 
indépendante de l'exposition ; ce que nous 
allons encore prouver par plusieurs obser- 
vatioiis familières. • 

Obsisavation première. ^ 

Tout le monde peut avoir remarqué dans 
les vergers, des arbres qui s^emportent ^ 
comme disent lesjardiniers, sur une de leurs 
branches, c'est-à-dire, qu'ils poussent sur 
cette bra|:^che avec vigueur, pendant que les 
autres restent chétives et languissantes. S\ 
l'on fouille au pied de ces arbres pour exa^- 
miner leurs racines, on trouvera à pjeu près 
la même chose qu'au dehors de la terre, c'est- 
à-dire, que du coté de la. branche vigou- 
reuse il y aXm^; dp vigoureuses racines ,. 
pendant que celles de l'autre côté seront 
en mauvais état. ; 

O B s e""r vation II. 

Qa'un arbre soit planté entre un gazon 

B a 
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et une terre façonnée, ordinairementla partîd 
de Parbrè , qai est da côté de la terre labourée, 
5era plus Ter te et plus vigoureuse que celle 
qui répond au gazon. 

Obsbrvation III. 

- On voit courent un arbre perdre subite- 
ment une branche, et si l'on fouille au pied, 
on trouve le plus ordinairement la cause de 
cet accideiit dans lé mauvais état où se 
trouvent les racines qui répondent à la 
branche qui a péri. 

Observation IV. 

Si on coupe une grosse i'aicine à un arbre, 
éamme on le fait quelquefois p6alr mettre un 
Sthrt k fruit, ou pour retiipefcher de s'em- 
porter sur une branche, on fait languir la 
partie de Târbre k laquelle e^tle racine cop- 
respondoit; mais il n'arrive pM taajonrs 
que ce soit celle qu'on Voulêit affoiblir, 
parce qu'on n'est pas toujours àssUt^ à quelle 
partie de l'arbre une racine porte sa noiir- 
riture , et une même racine la porte sou- 
vent à plusieurs branchés ; nous en allons 
dire quelque chose dans un moment. 
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Observation V. 

Qa'on fende un arbre depuis une de sen 
branches par son trono, jusqu'à une de set 
racines , on pourra remarquer que les racines, 
de même que les branches, sont formées 
d'un faisceau de fibres, qui sont une con*- 
tinuation des fibres longitudinales du tronc 
de Tarbre. 

Tontes ces olt>seryations semblent prouver 
que le tronc des arbres est composé de diffé^ 
rens paquets de fibres longitudinales j qui 
répondent par un bout à une racine., et ps^r 
l'antre y quelquefois à une, et d'autres fois, à 
plusieurs branches ; en sorte que chaque 
faisceau de fibres paroit recevoir sa. nour^ 
riture de la racine dont il est une continuâr 
tion. Suivant cela, quand une racine périt, 
il s^en clevroit suivre le dessèchement d'un 
&isceau de: fibres dans la partie du tron^c 
et dans la branche correspondante, mais il 
faut remarquer : 

i\ Que 4ans ce cas les branches n^ fqnt 
que languir, et ne meurent pas enti^i^'- 
ment; 

a°. Qu'ayant greffé par le milieu sur un 
sujet vigoureux une branche d'orme asse^ 
Corte qui étoit chargée d'autres pçtilqs 

B3 
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branches, les rameaux qui étoient sur lu 
partie inférieure de la branche greffée, 
poussèrent, quoique plus foiblement, que 
ceux du sujet. Et j'ai vu aux Chartreux de 
'Paris,' un oranger subsister et grossir en 
cette situation quatre ou cinq mois sur le 
sauvageon oà il avoit été greffé. Ces expé- 
riences prouvent que la nourriture qui est 
portée à une partie d'un arbre, se commu- 
nique à toutes les autres, et par conséquent 
la sève a un mouvement de communication 
latérale. On peut voir sur cela les expé-- 
riences de M. Haies; mais ce mouvement 
latéral ne nuit pas assez au mpuvement 
direct de la sève , pour Tempécher de se 
rendre en plus grande abondance à la partie 
-de l'arbre, et au faisceau même des fibres 
qui correspond à la racine qui la fournit , 
et c'est ce quifait qu'elle se distribue prin- 
îeipalement à une partie des branches de 
l'arbre, et qu'on voit ordinairement la partie 
de l'arbre où répond une racine vigoureuse ^ 
profiter plus que tout le reste, comme on 
le peut remarquer sur les arbrea des lisières 
des forêts, car leurs meilleures racines étant 
presque toujours du coté du champ, c'est 
aussi de ce côté que les couches ligneuses 
sont communément les plus épaisses. 
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Ainsi, il paroi t, par les expérienees que 
nous venons de rapporter, que les couches 
ligneuses 3ont plus épaisses dans lès endroits 
de Tarbre où la sève a été portée en plus 
grande abondance , aoit que cela vienne des 
racines ou des branches , çe^r on sait que 
les unes et les autres agissent de concert 
pour le mouvement de la sève. 

C'est cette même ^bondapce de sève qui 
fait que l'aubier se transforme plutôt en 
bois; c'est d'elle dont dépend l'épaisseur 
relative du bois parfait avec l'aubier dans 
les différens terrains et dans les diverses 
espèces, car l'aubier n'est autre chose qu'un 
bois imparfait , un bois moins dense , qui 
a besoin que la sève le traverse, et y dépose 
des parties fixes pour remplir ses pores , 
et le rendre semblable au bois : la partie 
de l'aubier dans laquelle la sève passera en 
plus grande abondance, sera donc celle qui 
se transformera plus promptement en bois 
parfait, et cette transformation doit, dans 
les mêmes espèces , suivre la qualité du 
terrain. 

Expériences. 

M. de Buffbn a fait scier plusieurs chênes 
à deux ou trois pieds de terre, et ayant fait 

B 4 
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poliir la coope avec la plane, voici ce qu'il a 

remarqué : 

Un okdne, âgé de 46 ans environ, avoit 
d'ud côté i4 Couche^B annuelles d^aubier, et 
dn côté opposé il en avoit 20 ; cependant 
les i4 couche^ étoieiit d'un quart plus 
épaisses que les 36 dé l'autre côté. 

Un autre chêne, qui paroissoit du mémo 
âge, avoit d'un côté 16 couches d'aubier, 
et du côté opposé il en àvoit âaj cependant 
les 26 couches étoient d'un quart plus 
'épaisses que les 32. 

Un autre chêne de même âge avoit d'un. 
côlé 20 couchés d'aubier, et du côté opposé 
il en avoit 24; cependant les 20 couches 
étoient d'un quart plus épaiàses que les a4. 

Ùq autre chêne de mèm^ âge avoit d'un 
côté. 10 couches d'aubier, et du côté opposé 
il en avoit i5^ cependant les ao couches 
étoient d'un dixième plus épaisses que 
les i5. 

Un autre chêne de même âge avoit d'ua 
côté i4 couches d'aubier, et de l'autre 21; 
cependant les i4 couches étoient d'une 
épaisseur presque double de celle des 21. 

Vtl chêne de même âge avoil d'un côté 
11 couches d'aubier, (?l du côté uppwé ii 
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en avoit 17; cependant ks 11 coudiies étoient 
d'une épaisseur double de celle des 17. 

11 a fait de seml^lables observations sur 
les t^'ois espèces çlç cli^é^es qpi 90 trouvent 
le plus ordinaireinenl dans lea fQrfts, et il 
n'y a point aperçu de difiereapci. 

Toutes ces expériences prouvant qu* 
l'épaisseur de l'aubier est d'autant plus 
grande, que le nombre d^P çpuçhea qui 1^ 
forment est plus pqtiL Ce fait psiroît sin^- 
gulier ; l'ej^plicalion en eist cependant aisée. 
Pour la rendre plus claire, supposons , 
pour un instant, qu'on ne laisse à un arbre 
que deux racines , l'une à droite, double do 
pelle qui est à gauche ; si on n'a point d'atten- 
tion à 1^ cpipjrnuniçation latérale de la sève , 
le côté droit de l'arbre rec^vroit une fois 
autant de nourriture que le cqté gauche { 
les cercles annuejs grps^irpient dpno^plus 
à droite qu'à gauche , et en même tems la 
partie droilç de l'arbre se transformeroit 
plus promptement en bois parfait que la 
partie gauche , parce qu'en se distribuant 
plus de sève dans la partie droite que dan^ 
la gauche , il se déposeroit dans les inter-* 
slices de l'aubier un plus grand nombre de 
parties fixes , propres à former le bois. 

Il nous paroit donc assez bien prouvé 
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qae de plnsiear» arbres plantés dans le même 
terrain, ceux qui croissent plus vite ont 
lenrs cottches ligneuses plus épaisses y et 
qu'en même tems leur aubier se convertit 
plutôt en bois que dans les arbres qui 
croissent lentement. Nous allons mainte- 
nant faire roir que les chênes qui sont crus 
dans les terrains maigres ont plus d'aubier, 
par proportion à la quantité de leur bois , 
que ceux qui sont crûs dans les bons terrains. 
Effectivement, si l'anbièr ne se convertit en 
bois parfait • qu'à proportion que la sève 
qui le traverse y dépose des parties fixes, 
il est clair que l'aubier sera bien plus long- 
tems à se convertir en bois dans les terrains 
maigres que dans les bons terrains. 

C'est aussi ce que j'ai remarqué en exa- 
minant des bois qu'on abattoit dans une 
vente , dont le bois étoit beaucoup meilleur 
à une de ses extrémités qu'à l'autre, sim- 
plement parce que le terrain y avoit plus de 
fond. 

Les arbres qui étoit venus dans la partie 
où il y avoit moins de bonne terre, étoient 
moins gros ; leurs couches ligneuses étoient 
plus minces que dans les autres; ils avoient 
un plus grand nombre de couches d'aubier, 
et même g^éralement plus d'aubier par 
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J)roportioTi à la grosseur de leur bois ; je ditf 
par proportion au bois, car si on se conten- 
toit de mesurer avec un compas l'épaisseur 
de l'aubier dans les deux terrains, on Id 
trouveroit communément bien plus épads 
dans le bon terrain que dana l'autre. 

M. de Quffcm a suivi bien plus loin ces 
observations, car ayant fait abattre dans un 
terrain sec et graveleux, où les arbres com- 
mencent à couronner à trente anis , un grand 
nombre de chênes à médiocres et petits 
glands , tous âgés de quarante-six ans , il fit 
aussi abattre autant de chênes de même 
espèce et du même âge dans un bon terrain ^ 
où le bois ne couronne que fort tard. Ces 
deux terrains sont à une portée de fusil l'un 
de l'autre , à la même exposition , et ils no 
différent que par la qualité et la profon- 
deur de la bonne terre , qui dans l'un est 
de quelques pieds , et dans l'autre de huit à 
neuf pouces seuleinent. Nous avons pris aveô 
une règle et un compas les mesures du cœur 
et de l'aubier de tous ces différens arbres, et 
après avoir fait une table de ces* mesures^ 
et avoir pris la moyenne entre toutes , nous 
avons trouvé: 

1®. Qu'à l'âge de quarante-six ons , dans 
le terrain maigre , les chênes communs ou 
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de glands nifdî<^]tçs,, a voient i aubier et s 
•+• I de cœur , et les chênes de petits glands 
% d'ailbier et i +~ de coeqr; ainsi, dans le 
terrain maigre, les premiets ont plus.da 
double de coeur que les derniers : 

2^, Qu'au même âge de qu^rî^nte-six uns , 
dans un bon terrain , les chênes commons 
fivoient 1 d'ftwbier et 3 de cçeur, et les 
chênes de petits glcmds i d'aubier et s ^ de 
cœur; ainsi , dans les bons terrains, le# 
premiers ont uU siidème de cœuT plus qaç 
les derniers. 

5^. Qu'au mémç âge de quar(knle-six ans^ 
dans le même terrain maigre, les chênes 
communs avoient seize ou. dix-sept Couches 
ligneuses d'aubier , et les chênes de petits 
glands en avoient vingt- une; ainsi, l'au- 
bier se convertit plutôt -en. cœur dans les 
chênes communs que dans les chênes à petits 
glands :. 

' 4*^. Qu'à l'âge de quarante-six ans , la gros- 
seur du bois de service , y compris l'aubier 
>des chênes k .petits glands dans le mauvais 
terrain , est à la grosseur du bois de service 
des çhéiies de mémo espace' diins le bon 
terrain comme 21 • sont à 29; d'où Pon tife , 
'.en supposant les hauteurs égales, la pro- 
portion de la quantité de bois: de service 
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dans le bon terrain k la quantité dans I« 
mauTais terrain ^ comme 84i sont à 46a ^ 
e'est^à-dire ,. presque double ; et comme len 
arbres de même espèce s'élèvent à propor*» 
tion de la bonté et de la profondeur do 
terrain, ùii peut assurer (|ue la quantité du 
bois que fournit un bon terrain est beau-* 
coup pliis du doublé dé délié que produit 
nn mauvais tetrain. Nous ne parlons ici 
que du bois de service <, et point du tout 
du taillis; car, après avoir fait les mêmes 
épreuves et les mêmes calculs sur des arbres 
beaucoup plus jeunes, comme de vingts-cinq 
a trente ans, dans le bon el le mauvais ter- 
rain , nous avons trouvé que les différence^ 
n'étoient paé, à beaticoup près , si grandes) 
mais cdnîtne ce détail séfoit un peu long^ et 
que d'ailleurs il y entre quelques expériences 
Sur Taubier ^ le cmtxv de chêne, selon \eé 
différent âges, sur le tems absolu qu'il faut 
à l'atibiêr 'po^r se transformer en cœur, et 
sur le produit des terrains maigres, com-* 
paré àU {lirodùit des bons terrains ,* zious 
ten voydns le tout à un autre n^moiré.: 

Il n'est donc pas douteux que, dans les 
terrains maigres, l'aubier ne soit plus épais* 
par proportion au bois , que dans les' bona 
terrains ; et quoique nous ne rapportions 



5q partie 

rien ici que sur les proportions des arWes 
qui se sonl trouvés bien sains, cepiendant 
Bons remarquerons en passant que ceux qui 
étoient un peu gâtés , avoient touîoors plus 
d'aubier que les autres. Nous avons pris 
aussi les mêmes proportion^ du cœur et de 
l'aubier dans les chênes de différens âges, 
et nous avons recojinu que les couches 
ligheuses étoient plus épaisses dans les jeunes 
arbres que dans les vieux , mais aussi qu'il 
y en avoit une bien moindre quantité. Con- 
cluons donc de nos expériences et de nos 
observations. 

• I. Que , dans tous les cas où la sève est 
portée avec plus d'abondance, les couches 
ligneuses, de même que^eft cçoches d'au- 
bier, y sont épaisses , soit que l'abondance 
de celte sève, soit un effet de la bonté du 
terrain ou de la bonne constitution de 
l'arbre, soit qu'elle dépende de l'âge de 
l'arbre, de la position des branches ou des 
racines, etc. 

: IL Que l'aubier se convertit d'autant plu- 
tôt eabois, que la sève est portée avec plus 
d'abondance dans les arbres ou dans une 
portion de ces arbres que dans une autre; 
ce qui est unesaite.de ce que, nous venons 
de dire. 
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m. Que Texcentricité des couches ligneu* 
ses dépend entièrement de l'abondance do 
la sève , qui se trouve plus grande. dans une 
portion d'un arbre que dans une autre ; ce 
qui est toujours produit par la vigueur des 
racines ou des branches qui répondent à la 
partie de Farbre où les couches. sont les plus 
épaisses et les plus éloignées du centre. 

IV. Que le cœur des arbres suit très-rare- 
ment l'axe du tronc ; ce qui est produit quel- 
quefois par l'épaisseur inégale des couches 
ligneuses dont nous venons de parler , et 
quelquefois par des plaies recouvertes oa 
des extravasions de substance , et souvent 
par les accidens qui ont fait périr. le montant 
principaL 
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QUATORZIÈlMÊ MÉMOIRE. 

Observations des dijferens effets que pro-^ 
duisent sur les végétaux les grandes gelées 
d'hyper et les petites gelées du printems. 

Tab, mm. Duuambl et de Buffon(i). 



JLa pliydiqué des végétaux, qui conduit à 
la perfection de l'agriculture^ est une de 
ces sciences dont le progrès ne s'augmefitcf 
que par une multitude d'observations qui 
ne peuvent être l'ouvrage ni d'un hoimme 
seul, ni d'un tems borné. Aussi ces obser* 
vations ne passent-elles guère pour certaines 
que lorsqu'elles ont été répétées et combi- 
nées en différens lieux , en différentes sai- 
sons, et par différentes personnes qui aient 
eu les mêmes idées. Ça été dans cette vue 
que nous nous sommes joints, M/deBuSbn 
et moi , pour travailler de concert à l'éclair* 
cissement d'un nombre de phénomènes 

(i) C'est encore M. Duhamel qui parle dans ce 
mémoire. Sonmitz. 

difficiles 



iiSkilai & expliquer dans cette pj^ytkdeîrhis*». 
taire de la Nature, de :1a connoissanoe des-* 
qikels.il peut résulter une àofiiiitâ àû cbose» 
utiles dans la pxratiqûe de l'agriculture^ . 

I/accueil dont racadémie afavocisié ks^irér 
mices de cette association:, .j4 Teuxdire, io 
mémoire formé de nos pbservationasur 
l'excentricité des couches ligneuses:, sur 
L'iaégalité de l'épaisseur de ces çoiadies, sar> 
les circonstances qui font que l'aubiet: se con-* 
Tertit plutôt en bois, ou reste plus'*longr 
teosdana soo étatd'aubier ;cet accueil , dis-je, 
nous a encouragés à donner également toute 
notre attention à un atotre poiiit de cette 
physique végétale, qui ne demandoit paa 
moins de recherches , et qui n'a pas moinsi 
d^utilité que le premier. 
. lia gelée est quelquefois si forte pendant 
rhyver, qu'elle détruit presque tous les végé- 
taux , et la disette de 1709 est une époque de 
ses cruels effets. ' 

Les grains périrent entièrement; quelques 
espèces d'arbres, comme les noyers, périrent 
aussi sans ressource ; d'autres; comme les 
oliviers et. presque tous les arbres fruitiers 
furent moins maltraités ; ils repoussèrent de 
dessus leur souche, leurs racines n'ayant 
point été endommagées. Enfin plusieuri| 

ÏOMB VU, G 



fmàtemêf^^ieêque) ad r toutes ieé bl'ailckes , 
«boBipartinfnt*^ iBn^scvûir beateon^isonf*- 
fert. Noaë févÔMfs^defanàwl wpnârqoér daoâ* 
la suite 'iéei doiiiiiiages^ vMk * et iiIrépaMliles 
q^ke^ oti'fayw'er leur a^aaséft. 
uUii6<gêiléeiqui neoB pidvè dM choies le»: 
pAm ^néccBiiai^ès à la vie , <{ùi fait pétrk* 
qilâèfwAtirtpkMieiirycepèoa>id 'arbres utiles ,. . 
et «^ea laisse |>Ksqtie aucun qui ne se m^ 
scsiteide h^tigaear, est certainèakqnl dea 
piosiii^&ratafaltej ainsi, ndusaToas tout. à 
craisidlre^rdes. grandes fdées^ ^at viennent 
pendant* Fhyrer y etqai nous IrédUiroîent 
aiij( dernières extrémslésysi uteus en ressen- 
tions phÈB souvetft les. effets ; mais hetsatenr- 
sèment on ne peut citer qaç denK on trais 
hy^l*s qui ) comtae e^ni de l'année 1709, 
aient produit una calitmité m générale. 

LeîQ pla^ grands désoidrès ({ne dsusent 
jamais les gelées du printems, ne portent 
pas , à beaucoup prêt ^ sur des choseï aussi 
essentielles ^ quoiqu'elles endommagent lea 
grains, et priaeipalement le seigle, lorsqu'il 
est tiou^rellemetit épié «t en Ihï , on n'a 
jamais vu que cela ait produit de grandw 
disettes ; ellies n'affeetent pas les parties 
les plu^ Bolides des arbres, leur trond ni 
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ïmfs h^lÊchksi, diais elles détruisent tota^ 
lement leurs productions, et nous privent 
éé Hécott^ft' de vitis^ et de fruits y et pàt* la 
âtip^fe^^h <ci^ iDo^teaux bourgeons , ellei 
éàû9ettti ^n dotnruàge» oqnsidérabie au:& 
forêts.'"' ....■'.);. 

Ainsi, qumqu'il j^iiît quelques ex»nÉple« 
«[« lA gelée â^fayver 'nofus «it réduite à mhn^ 
quer de {]Miin^ fet à 4tiî^ privés pei^dant plu-* 
Éi^ars afrïiées d'une it)finîiéld^<;hoses utiles 
qi:^ ti($u^ fburftiis^ent i^i vé^éta^ugt , le dom^ 
mage que ôàttÂent les gelées du printems> 
tio«i6'd€fTi«yrt énoot^.pltks iâiportànt^ parce 
qu'dIeB nottè' aâiig|ënt ' beâùe^ufr plus fret 
qd^tmhèyit • car , cOEftae il àttrît^ prbiquê 
iotti^ teà ^M qôeiqviéë gelées eneetteeâisbni; 
a esk ftiW qu'elles lïe dimiA'ufent ni^s reveiiu^i^ 

A ne 'Côn^id^rcr que bs effets de la gélée^ 
ïôêitte tfèd-ô^perÔciêitejtnent , ôb a^erçbiî 
dé^k fqtie bett* que pi-eiduiieht leà fortes 
gelèè^ rf'hyirèf-, »oftt trèfr-diffiëréiis «le tiéù* 
qiii «ont ôdôaéïioftAés pâ^ leà geléefi dtt prin^ 
lenfib , puisque leâ ti¥ies attaquât lé tùrpk 
même ^t lëi^ paHie^ lés |)ius solides dei 
àf btfeà > au lieu qiiè les autres détràîsent 
8itli)pléiltief<t ieiii^ production^, et s^oppo*^ 
leul à ieutB ae(irQis6emeni^* C'est ce qui sera 

C2 
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plus amplement prouvé dans U suite de €t 

mémoire. 

Miiis nous ferons voir en même tems 
qu'elles agissent dans des^ circonstiiôces bien 
différentes, et que ce ne aont p^ toujours 
les terroirs , les expositions et les situations 
où Von remarque que lès gelées d'hy ver 
ont produit de plus grands désordres , qui 
souffrent le plus, des gelées du printeins. 

On conçoit bien que nous n'avons pu 
parvenir à fairecetW distinction des effets 
de la gelée j qu'en rassemblant beaucoup 
d'observations qui f empliront lapliis grande 
partie de ce mémoire,. Mais seroient-elleft 
simplement .curieusesr^ et n'auroient- elles 
^'utilité que pour ceus; qui voudcment 
jechercber Ja cau/se physique de la gelée 7 
JKoUs espérons de plus qu'elles seront pro- 
fitables à l'agriculture, et que, si elles Be 
jious méditent psis à. portée de nous garantir 
entièrement des torts que nous fait la gelée, 
elles nous donneront des moyens pour en 
parer une partie : c'est x^ que nous aurons 
soin de faire sentir, à mesure que nos obser* 
valions nous en fourniront l'occasion. Il fant 
donc en donner le détail , que nous com*> 
/nencerons par ce qui regarde les grandes 
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gelées d'hy vér ; nous parlerons ensuite des 
gelées du printems. 

Nous ne pouvons pas raisonner avec 
autant de certitude des gelées d'hyver que 
de celles du printems, parce que, comme 
nous l'avons déjà dit, on est assez heureux 
pour n'éprouver que rarement leurs tristes 
effets. 

La plupart des arbres étant dans cette 
saison dépouillés de fleurs , de fri^its et de 
feuilles , ont ordinairement leurs bourgeons 
endurcis et en état de supporter des gelées 
assez fortes, à moins que l'été précédent n'ait 
été frais ; car , en ce cas , les bourgeons n'étant 
pas parvenus à ce degré de maturité, que les 
jardiniers appellent aoûtes , ils sont hors 
d'état de résister aux plus médiocres gelées 
d'hyver; mais ce n'est pas l'ordinaire, et le 
plus souvent les bourgeons mûrissent avant 
l'hyver , et les arbres supportent les rigueurs 
de cette saison , sans en être endommagés ; à 
moins qu'il ne vienne des froids excessifs , 
joints à des circonstances, fâcheuses , dont 
nous parlerc^is dans la suite. 

Nous avons cependant trouvé dans les 
forêts beaucoup d'arbres attaqués de-défauts 
considérables , qui ont certainement été 
produits p^r les fortes gelées dont nous 

C 3 
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Tenons de parler, et; pnticulUsPtmtiA Tpïït 
celle de 1709; car, quoique eet^ énoroM 
gelée commence à èlre asse» ancienne 9 elle a 
produit daiis les arbrea qu^elle n'a pai» entiè- 
rement détruite , des défauts, qui m» s'efia-^ 
oeront jamais. ' 

Ces défauts sont, l'^des géroès qui snivent 
la direction des fibres , et que les gens à» 
forêts appellent gélwures : 

2*. Une portion de boîs mort renfermée 
dans le bon bois , ce que quelques forestiers 
appellent géliçure entrelardée. 

Enfin le double aubier, qui est une con- 
sonne entière de bois imparfait , remplie et 
^ecouyerte par de bon bois \ il faut détailler 
ces défauts , et dire d'où ils procèdent. Nou5 
allons commencer par ce qui regarde le 
dçuble aubier. 

L'aubier est, comme l'on sait ^ une cou-r 
ronne ou une ceinture plus ou moins épais^ 
de bois blanc et imparfait, qui, dans près* 
que tous les arbres, se dij^tingue ajlsémejit 
du bois parfait , qu'on appelle le cç^ury par 
la différence de sa couleur et de sa dureté. 
Il se trouve immédiatement sou3 l'écorce^ 
et il enveloppe le bois p;^rfait, qui, d^n^ 
les arbres sains, est à peu prèa^de la mêmt 



centre; mai^^ 4^3 çieuix dptil noitovoùioxif 
parler , te Iw* p<M^f^it ôç (rpyVfi A^vâ par 
imfl.iiacoade cdfirQnUd dis b<4af Ipbn^i^.en 
«orte <|jiiA iHir U QfHil'e 4u txivikQi dhiiiidê 
ces. arbres, on. 1^oU:fLU^]aitivmnf»iti^^ 
rpi»i9 d'c^^ibi^ir , p.tu9 one Aç . hoU forfait ^ 
eQADiiQL une 3ffOQnd0 odufo&aa d'iauhi^ir, et 
finân i^n w»A$yi 4e ^ia- pai?ft^t>: Qs Aéfkni 
e9t phw ou mKHni9.gr9iidy et plua ou-mom^ 
commtm^ sol on k^ dîffépen^ terr^ins^iit les 
difieiK>»te$ sitfiations j daii9 îea.teriFfA fortes 
et d<im le toitg^ 4e«i forét»^ Ue^t pliifl tArû 
et moins ooii9idéral)le que dana les dairûèrea 
et daes- les X^i^tw légères. • 

A lai seule i23a{)ectiof]: de ces couronnes 
de bods' blan^), .q^0« ,miua appellerons dans 
la SkidU \tàfmi3Ç'auibiéry on voit (|u;el lès sont 
de mâiiAY^i^Q: ^fWlit^ ;i oepQndtot) pour en 
être fluft etlrtoitt y M. de Baffbn :en a fait 
faii*^ {tltîisieuxsvpètHsaolîrTeaustdedeu^ pieds 
ikt lôqgUeoy , 3i>r ne^uf à dix ligni^ d'équar^ 
rÎM£^> et.!eit ar^anV fait faix"^ de pareils 
de yéfîiab}^ aubior^ il a fuitroimpre ks uns 
et )ea autres en ka.eka^gcavt ddna leur 
Ailicii^,.^ ceux de faujg aubier ont toujouri» 
rom^U* sous un moindre poids que eeax du 
véiritablo aubier, quoique^ coixitee Ton sait, 

C4 
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la fime de Taubier soit trM-pdiletâkl cttttt^ 
parakun de celle du: bois formé. ^ 

Il a eittfike pris plusieurs mordoMix do 
ces deux •espèces d'aubier ; il les a pesés dtfm 
l'air et ensuite dans Feau, et il a trouvé que 
la pesanteur spécifique de l'aubier siaturel 
étoit toujours plus grande qUe celle di:ifaox 
aubier. Il a fait ensuite la même expérience 
arec le bois du centre de ces mêiaet^ arbres^ 
pour le comparer à celui de là couronne 
qui se trouvé entre les deux aubiers, et il 
a reconnu que la différences étpit à peu près 
celle qui se trouve naturellement entre la 
pesanteur du bois du centre de tous les 
arbres et celle de la circonférence j ainsi y 
tout ce qui est devenu bois parfait dans 
ces arbres défectueux, s'est trouvé à peu 
près dans l'ordre ordinaire; Mais' il n'aa 
est pas de même du &iix aubier, puisque^ 
comme le prouvent lesr expérienceci que 
nous venons de rapporter, il est plus fpible, 
plus tendre et jplus léger que le vrai aubier ^ 
quoiqu'il ait été formé vingt et vingt-cinq ana 
auparavant; ce que nous avons reconnu en 
comptant les cercles annuels, tant de l'aubier 
que du bois qui recouvre ce faux aubier; 
et cette observation , que nous avons répétée 
sur nombre ^'arbres, prouve incontestable* 
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neot que ce défaut fest une suite du grand 
froid de 170g , car il ne faut pas être surpris 
de trouver toujours quelques couches de 
moins que le nombre des annéeë qui se sont 
écoulées depuis 170g , non seulement parce 
qu'on ne peut jamais avoir , par le nombre 
des louches ligneuses , Tâge des arbres qu'à 
trois on quatre années près , mais encore 
parce que les premières couches ligneuses 
qui se sont formées depuis 1709 , étoient si 
minces et si .confuses ., qu'on ne peut les 
distinguer bien exactement.* . 

Il est encore sûr que c'est la -portion de 
l'arbre qui étoit en aubier , dans le tems 
de la grande gelée de 1709 , qui , au lieu de 
se perfectionner et de se convertir en bois, 
est au contraire devenue plus défectueuse : 
on n'en peut pas douter après les expé- 
riences que M. de Bu£fon a faites pour s^as- 
sarer de la qualité de ce faux aubier. 

D'ailleurs il est plus naturel de penser que 
l'aubier doit plus souffrir des grandes gelées 
que le bois formé , non seulement parce 
qu'étant à l'extérieur de l'arbre , il est plus 
exposé au froid , mais encore parce qu'il 
contient plus de sève, et que les fibres sont 
plus tendres et plus délicates que celles du 
bois. Tout cela paroit d'abord souffrir peu de 
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difficnltës; Cependant on pourroit ^JMler 
Fobseryatian rappariée . chEiw. l'imtoirb .de 
racadénrie^ année i7])09pa«Flacp]elioilpiir€)ât 
qu'en 1709 les jetmesacbrea crut mîiepjisiip- 
porté le gra^ firoîd: que ka vieux nilims^; 
mais commale fait qiie;iiiQaa VQnopa.^QrXrip-^ 
porter est certain, il £aut b^ii 'ifuUloy ^t 
quelque- différence entce les * partit»; ovga* 
niques , les vaisseaux y les fihrcis y IfS rtair- 
cules, etc. de l'aubier desc ^vieuiî aibse^et 
de celui des )euiiies.: elks seront peist-rétm 
plas souples, plus capaUesrdé prêter dans 
ceux-ci que dans les vieux , de. teite soMe , 
qu'une force qui sera eapable de faire rompire 
les unes , ne fera que dilater les autreflL Au 
reste, comme ce sont -là des eboa» que 
les yeux ne peuvent apereevoir , et d<Mit 
l'esprit reste peu satisfait , nous^ passerons 
plus légèrement sur ces conjectures , et noos 
nous contenterons des faits que nous avons 
bien observés. Cet aubier a donc beaucctup 
souffert de la gelée , c'est une chose inôon- 
testable ; mais a^t-il été entièrement désor^ 
ganisé ? Il ' pourrait l'être , sans qu'il ê^en 
fût suivi la mort de l'arbre; pourvu. que 
l'écorce fût resté saine, la- végétation auroit 
pu continuer. 
On voit loua les )ours «ks saules el des.osdiiea 
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q^ ne subsiatçfii que par leur éoovw ; et U 
mêm^ çhpde 3'e»t y^ne iQBgrtçm^ à. la pépi^ 
mère di; Roule , sur un oranger qui, n'a péii 
qœ depuis quelque» années. 

Mais nous ne croyons pas que le £iui| 

aubier dont nous parlpns sf^it mQxtyil w!^ 

toujoura paru être dans u^ 4tat bien diffé*» 

rent de Taubier qu'on trouve clans Us, acbres 

qui sQut attaqués dQ la g^livure entrelardée^ 

et dont nous parierons^ dans un moment ; 

il a aussi paru <lf m^me à M* da Buffon , loirs^ 

qu'il en a fait faire des soliveaux et de« cubes, 

pour les expériçQC^ que nous avons rap** 

portées ^ et d'ailleurs, s'il eût été d^spr^anisé, 

comme il s'étend sur toute la circonférence 

des. ai*bres» il auroit interroni.pu 1q mouve« 

nient latéral de la ^ve, et la bois du cenlre, 

qui se seroit trouvé recouvert par cette 

envoloppe d'aubier mort » n'aurait paa pu 

v^éteir ; il sexpit mort aussi , et se adroit 

altéré ; œ qui n'est pas arrivé y comme le 

prouve l'expérience de M< de Buffon , que 

je pauFro;ia confirmer par plusieurs que j'ai 

e3;,éctLtée3 avec soin, ma^s dont y^ ne jmrlerai 

pas pour le présent, parce qu'elles ont ét^ 

faites dans«d'autres vues ;- cependant on n^ 

conçoit pas aisément comment cet aubier a 

pu ^tre altéré au poirvt de ne pouvoir se 
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convertir en bois, et que bien loin qu*il 
soit mort, il ait même été en état de fournir 
de la sève aux couches ligneuses qui se sont 
formées par dessus dans un état de perfec- 
tion, qu'on peut comparer aux bois des 
arbres qui n'ont souffert aucun accident* U 
faut bien cependant que la chose se soit 
passée ainsi , et que le grand hyver ait causé 
une maladie incurable à cet aubier; cai; s'il 
étoit mort aussi bien que l'écorce qui le re- 
couvre , iln'est pas douteux que l'arbre auroit 
péri entièrement : c'est ce qui est arrivé en 
1709 à plusieurs arbres dont l'écorce s'est dé- 
tachée , qui , par un reste de sève qui étoit 
dans leur tronc, ont poussé au printems, 
mais qui sont morts d'épuisement avant 
l'automne, faute de recevoir assez de nour- 
riture pour subsister. 

Nous avons trouvé de ces faux aubiers 
qui étoient plus épais d'un côté que d'un 
autre; ce qui s'accorde à merveille avec 
l'état le plus ordinaire de l'aubier. Nous en 
avons aussi trouvé de très -minces; appa- 
remment qu'il n'y avoit eu que quelques 
couches d'aubier d'endommagées. Tous ces 
faux aubiers ne sont pas de la même cou- 
leur , et n'ont pas souffert une altération 
égale ; ils ne sont pas aussi mauvais les una 
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que les antres, et cela s'accorde à merveille 
avec ce que nous avons dit plus haut. Enfift 
nous avons fait fouiller au pied de quelques- 
uns de ces arbres, pour voir si ce même 
défaut existoit aussi dans les racities ; maia 
nous les avons trouvé très- saines : ainsi il 
est probable que la terre qui les recouvroit 
les avoit garanties du grand froid. 

YoQà donc un. effet ;des plus fâcheux des 
gelées d'hyver , qui; pour être renfermé dans 
l'intérieur des arbres^ n'en est pas moins 
à craindre , puisqu'il rend les arbres qui en 
sont attaqués^ presque inutiles pour toutes 
sortes d'ouvrages; mais, outre cela, il est 
très- fréquent > et on a toutes lés peines du 
monde à trouver quelques arbres qui en 
soient totalement exempts : cependant on 
doit conclure des observations que nous 
venons ^de rapporter , que tous les arbres 
dont le bois ne 'suit pas urne nuance réglée 
depuis le centré, où il doit être d'une couleur 
plue foncée, jusqu'auprès de l'aubier, QÙ.l* 
couleur s'éclaircit un peu, doivent être sbupr 
çonnés de quelques défauts , et même êtr^ 
entt^ement* rebutés pour les ouvrages de 
conséquence , si :1a différence est considé- 
rable.. Dison3 maintenant un mot de cet 
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délire défaut , que nous avons appelé la 
gélkmre entrelardée. 

En Bciàtit horiKontàlement des piects 
d'arbres, on âf>erçoit quelquefois un mtMv 
eeâu d^inbier mott et id'^coi^ce desséchée^ 
qui sont entièrement rôcouverts par le bois 
tif. Cet aubier mtirt ofccupeÂ peu près ie 
quart de la circônférende dans l'endroit dil 
tronc où il se trouve ; ii éstrqaelquefois plus 
brun quelëbon bms^ etd'kutresfois presque 
Uancliâlre. Ce)défaut se trouve plus fréqnem^- 
mtni sur les coteaux éKposës au midi que 
par- tout oilleuré. Ëniiny pe^ Ja profondeur 
6ù cet' aubier se * trouve: dans 'Ie< tronc, il 
paroSt dat|s bèau<ôou^«l'arbt*tS'avoif péri en 
1^709 ^ et noiis eroyons qn^il est dôtns tous 
tine 8uite:d€|â}grandes geléefcd^hyver y qui ont 
fait entièrement ^érir une portion d^aubier 
i»t d'éeoroe> qui ont ensUita été tisceuvertâ 
fkt lé n^ôuvMU bois; et cet ^ftubier moH se 
trouve prtd6<|i)e • iôûjoùrs à. f t^t^dsitkin .du 
Midi , pàréD'^ncJ le soleil venant à fbndife 
)ii^i«ice dé ce côlè, il en résulte une hùmi^ 
dite qui tipgèla de nourettu , «^ sît<ôt â^ii^èê 
qVie le soleil ia disparu; ce qrii forme un 
verglas ^qùiv^^^^*^ roti sait, cause un 
prcjudiee don^ldét^ble abx arbtes. Ce défaut 
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n'occupe pas ordibairemetit toute la longueur 
du tronc , de sorte que ttons aron^ vu défi» 
pièces équ<irrÎ68 qai fMLrobsoietit très^sdines^ 
et que l'on rira reconnu attaquées ^« cette* 
géli'vUîre y qnc quaiîd On les % eu tefendueà' 
pour ^n iîitré* 'Â^h plaYicthâs oit deè mem^ 
brièrea. Si on le» 0Ùt employées d6 toute 
Icur.igfrosftcur , on ilôsr aurait cru exem^t'ett^ 
de tofke défauts^ÔÀ ooïiçoîtee^endëitit couw 
bien uyi tel vice dans l^ur ititërieur doit 
diminuer leur - £ùic& y ' ^ct précipiter leut»' 
dépérièscment. ...si. 

Nous avona. dit «ncoré qoetea fortes ^^^' 
lées d'hyver faisoieiit*qia*lqt!iefoi3 fendre les» 
arbres^uivaht là dirè<;liotv dé leurs fibres ,M^? 
uièmeaVeebifdit^ai'n^si^ ij ttOtfii reste à ràp*-- 
porter les Observations que iKOU$ âVona ^* 
faire swr cet lagciden^- ...!>;.. , ) 

On itroâve dans les forât». des àk^br^s qui ,> 
ayant été EendUsviiivttnt làdireMtoU de léUrs^ 
fibres i sont, marqués d-uneT airète q^uï ^^st' 
fomàéo par la/oi(îatrice qux-airëco^v6rt*€lss[ 
gerQares^ qui restent danl^ ritîlédféiiii d'e cea^ 
arbréà sans Bb . réunie y paricâ^ei, témmé^ 
nous le pFOQvetx)nsxian<s>tinesa'dtrô ôiCdàsiony 
il kie w forme jahiaiè de .réunion^ dans les' 
iibreé lignepaes, sitôt qu'elles ont été sépa-' 
réea ou rompues* Tous iea ouvmre regardent- 
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tontes ces fentes comme Tefiet des gelées 
'cVhyver; c'est pourquoi ils appellent des 
gélivnres , toutes les gerçures qu'ils aper- 
çoiveut dans les arbres. Il n'est pas douteux 
que la sève 9 qui augmente de yolume lors- 
qu'elle vient à gelex ,; comme font toutes 
les liqueurs aqueuses*,, peut produire plu- 
sieurs de oes gerçures ; mais, nous croyons 
qu'il y en a. aussi qui sont indépendantes: de 
la gelée , et qui ^pi^t occasionnées par une 
trop grande. abondanjDe de sève. 

Quoi qu'il en soit , nous avons trouvé 
de ces' direct uf^ités^ dans tous les terroirs 
et à touU^s/le)3 expositions, mais plus £ré- 
^emmiént :qu:aîilleurà daiis les terroirs hu- 
mides, et AU^Kj^^^^Qai-ttiQiis du hord et du 
cioucbftnt;; .peut-être cela vient^il , dans un. 
cas, de ce que le froid est plus violent à 
çâ expoiiiiiQns., et dans l'aullre , de ce. que 
]fi^ arfa^9r<qai, sont! dans iles^t^rréirtf meré- 
c^ageiia^ Oint rie lisfiu de leurs fibres ligneuses 
plus foiUe et' plus? rare ^ et de ce que leur 
sève éstrplOsja^ôtadante'et plus aqueuse que 
4ans les tenroirs!seca;'C)e qui fait que l'efifet 
de la raréfsctîoui.des liqueurs par la gelée 
est plue Sjçnsibi^:» c^t d'auiaut plus en état 
de désunir les fibres ligneuses, qu'elles y 
apportent iHQina de résistance. 

Ce 
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Ce raisonnement paroît être confirmé par 
une autre observation ; c*est que les arbres 
résineux., comme le sapin y sont rarement 
endommagés par les grandes gelées ; ce gui 
peut venir de ce que leur sève est résineuse ; 
car on sait que les huiles ne gèlent pas par- 
faitement , et qu^au lieu d'augmenter de 
volume à la gelée, comme l'eau, elles en 
diminuent lorsqu'elles se figent (i). 

Au reste, nous ayons scié plusieurs arbres 
attaqués de cette maladie, et nous avons 
])resque toujours trouvé , sous la cicatrice 
proéminente dont nous avons parlé , un 

(i) M. Haies , ce savant observateur > qui nous a 
tant appris de choses sur la végétation , dit* , dans 
son livre de la Statique des végétaux ^ p. 19, que ce 
sont les plantes qui transpirent le moins , qui résistent 
le mieux au froid des hyvers , parce qu'elles n'ont 
besoin 9 pour se conserver , que d'une très-petite quan- 
tité de nourriture. Il prouve dans le même endroit , 
que les plantes qui conservent leurs feuilles pendant 
l'hyver , sont celles qui transpirent lo moins. Cepen- 
dant on sait qu€ l'oranger , le myrte , et encore plus le 
jasmin d'Arabie, etc., sont très-sensibles à la gelée, 
quoique ces arbres conservent leurs feuilles pendant 
l'hyvcr j il faut donc avoir recours à une autre cause 
pour cxpliqiier pourquoi certains arbres , qui ne se 
dépouillent pas pendant l'byver ^ supportent si bien 
les pliu fortes gelées. 

ToMJS vu. D 
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dépôt de sève ou de bois pourri , et elle ne 
se distingue de ce qu'on appelle dans les forêts 
{les abreuvoirs ou des gouttières , que parce 
que ces défauts , qui viennent d'une altéra- 
tion des fibres ligneuses qui s'est produite 
intérieurement , n'a occasionné aucune ci- 
catrice qui change la forme extérieure des 
arbres ; ^u lieu que les gélivures , qui 
viennent d'une gerçure qui s'est étendue à 
l'extérieur , et qui s'est ensuite recouverte 
par une cicatrice , forment une arête ou 
une éminence en forme de corde qui an- 
nonce le vice intérieur. 

Les grandes gelées d'hyver produisent 
sans doute bien d'autres dommages aux 
arbres , et nous avons encore remarqué 
plusieurs défauts que nous pourrions leur 
attribuer avec beaucoup de vraisemblance; 
mais^ comme nous n'avons pas pu nous en 
convaincre pleinement , nous n'ajouterons 
rien à ce que nous venons de dire, et nous 
passerons aux observatioi^s que nous avons 
faites sur les effets des gelées du priniems, 
après avoir dit un mot des avantages et des 
désavantages des différentes expositions par 
rapport à la gelée ; car cette question est 
trop intéressante à l'agriculture , pour ne 
pas essayer de l'éclaircir, d'autant que les 
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auteurs se trouvent dans des oppositions 
de sentimens plus capables de faire naître 
des doutes, que d'augmenter nos connois-" 
sances , les uns prétendant que la gelée se 
fait sentir plus vivement à l'exposition dtt 
nord , les autres voulant que ce soit à celle 
du midi ou du couchant ; et tous ces avis ne 
sont fondés sur aucune observation. Nous 
sentons cependant bien ce qui a pu partager 
ainsi les sentimens , et c'est ce qui nous a 
mis à portée de les concilier. Mais, avant 
que de rapporter les observations et les 
expériences qui nous y ont conduits, il est 
bon de donner une idée plus exacte de la 
question. 

Il n'est pas douteux que c'est à l'exposi- 
tion du nord qu'il fait le plus grand froid; 
elle est à l'abri du soleil, qui peut seul, 
dans les grandes gelées, tempérer la rigueur 
du froid ; d'ailleurs elle est exposée au vent 
de nord, de nord-f«t et de nord -ouest, 
qui sont les plus froids de tous, non seule- 
ment à en juger par les efifets que ces vents 
produisent sur nous , mais encore par la 
liqueur des thermomètres ,dont la décision 
est bien plus certaine. 

Aussi voyons- nous > le long de nos esi- 
paliers , que la terre est souvent gelée et 
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endurcie toute la journée au nord, pendailt 
qu*elle est meuble, et qu'on la peut labourer 
au midi. 

Quand , après cela , il succède une forte 
gelée pendant la nuit, il est clair qu'il doit 
faire bien plus froid dans l'endroit où il y a 
déjà de la glace , que dans celui où la terre 
aura été échauffée par le soleil ; c'est aussi 
pour cela que, même dans les pays chauds; 
on trouve encore de la neige à l'exposition 
du nord , sur les revers des hautes mon- 
tagnes ; d'ailleurs la liqueur du thermomètre 
se tient toujours plus bas à l'exposition du 
nord qu'à celle du midi^ ainsi , il est incon- 
testable qu'il y fait plus froid et qu'il y gèle 
plus fort* 

En faut-il davantage pour faire conclure 
,que la gelée doit faire plus de désordre à 
cette exposition qu'à celle du midi ? et on 
8e confirmera dans ce sentiment par Tobser- 
yation que nous avons faite de la gélivure 
simple , que nous avons trouvée en plus 
grande quantité à cette exposition qu'à toutes 
les autres. 

Eflectivement , il est sûr que tous les 
accidens qui dépendront uniquement de la 
grande force de la gelée, tel que celui dont 
nous venons de parler, se trouveront plus 
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fréquemment à Texposition du nord que 
par-tout ailleurs. Mais est-ce toujours la 
grande force de la gelée qui endommage les 
arbres , et n'y a-t-il pas des accidens par- 
ticuliers qui font qu'une gelée médiocre leur 
cause beaucoup plus de préjudice que ne 
font les gelées beaucoup plus violentes, 
quand elles arrivent dans des circonstances 
heureuses? . t . 

Nous en avons déjà donné un exemple 
en parlant de la gélivure entrelardée , qui 
est produite par le veillas , et qui se trouve 
plus fréquemment à l'exposition du midi 
qu'à toutes les autres ; et l'on se souvient 
bien encore qu'une partie des désordres qu'a 
produits l'hyver de 1709, doit être attribuée 
à un faux dégel , qui fut suivi d'une gelée 
encore plus forte que celle qui l'avoit pré- 
cédée; mais les observations que nous avons 
faites sur les effets des gelées du printems, 
nous fournissent beaucoup d'exemples pa- 
reils , qui prouvent incontestablement que 
ce n'est pas aux es^ppsitions ou il gèle le 
plus fort, et où il ;fait le plus grand froid», 
que la gelée fait le plus de tort aux végétaux; 
nous en allons donner le détail , qui va ren- 
dre sensible la proposition générale que nous 
venons d'avancer, et nous commencerons 

D 5 
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par une expérience que M. de Buffon a fait 
exécuter en grand dans ses bois , qui sont 
situés près de Monlbard en Bourgogne. 

Il a fait couper, dans le courant de l'hyver 
1734, un bois taillis de sept à huit arpens, 
situé dans un lieu sec, sur un terrain plat, 
bien décpuvert et environné de tous côtés 
de terres labourables. 11 a laissé dans ce 
même bois,** plusieurs petits bouquets carrés 
sans les abattre , et qui étoient orientés de 
façon que chaque face regardoit exactement 
le midi, le nord, le levant et le couchant. 
Après avoir bien fait nettoyer la coupe, 
il a observé avec soin, au printems , l'ac- 
croissement du jeune bourgeon, principale- 
ment autour des bouquets réservés : au 20 
avril , il avoit poussé sensiblement dans le* 
endroits exposés au midi, et qui par consé- 
quent étoient à l'abri du vent du nord 
par les bouquets ; c'est donc en cet endroit 
que les bourgeons poussèrent les premiers, 
et parurent les plus vigoureux; Ceux qui 
étoient à l'exposition du levant parurent 
ensuite , puis ceux de l'exposition du cou- 
chant , et enfin ceux de l'exposition du 
nord. 

^ Le 28 avril , la gelée se fit sentir très- 
vivement lé matin, par un vent du nord> 
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le ciel étant fort serein et Tair fort sec, 
sur-tout depuis trois jours. 

Il alla voir en quel état étoient les bour- 
geons autour des bouquets, et il les trouva 
gâtés et absolument noircis dans tous les 
endroits qui étoient exposés au midi et à 
Tabri du vent du nord ; au lieu que ceux 
qui étoient exposés au vent froid du nord, 
qui souffloit encore , n'étoient que légère-^ 
ment endommagés, et il iit la même obser- 
vation autour de tous les bouquets qu'il 
avoit fait réserver. A Tégard des expositions 
du levant et du couchant, elles étoient , ce 
jour-là, à peu près également endommagées. 

Les i4, i5 et aa mai, 'qu'il gela asses?^ 
vivement par les vents de nord et de nord^ 
nord-ouest, il observa pareillement que tout 
ce qui étoit à l'abri du vent par les bouquets , 
étoit très-emlommagé, tandis que ce qui 
avoit été exposé au vent, avoit très-peu 
souffert. Cette expérience nous paroît déci- 
sive, et fait voir que, quoiqu'il gèle plus 
fort aux endroits exposés au vent du nord 
qu'aux autres, la gelée y fait cependant 
moins de tort aux végétaux. 

Ce fait est assez opposé au préjugé ordi- 
naire, mais il n'en est pas moins certain, 
et même il est aisé à expliquer; il suHIt 

« 4 
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pour cela de. faire attention anx circons- 
tances dans lesquelles la gelée agit, et on 
reconnoîlra que l'humidité est la principale 
cause de ses effets; en sorte que tout ce qui 
peut occassionner cette humidité, rend en 
même tems la gelée dangereuse pour les 
végétaux, et tout ce qui dissipe l'humidité, 
quand même ce seroit en augmentant le 
froid , tout ce qui dessèche diminue les dé- 
sordres de la gelée. Ce fait va être confirmé 
par quantité d'observations. 

Nous ^vons souvent remarqué que dans 
les endroits bas , et où il règne des brouil- 
lards, la gelée se fait sentir plus vivement 
et plus souvent qu'ailleurs. 

Nous avons , par exemple , vu en automne 
et au printems , les plantes délicates gelées 
dans un jardin potager qui est situé sur le 
bord d'une rivière^ tandis que les mêmes 
plantes se conservoient bien dans un autre 
potager qui est situé sur la hauteur; de 
même dans les vallons et les lieux bas des 
forêts, le bois n'est jamais d'une belle venue 
ni d'une bonne qualité, quoique souvent 
ce» vallons soient sur un meilleur fonds 
que le reste du terrain. Le taillis n'est ja- 
mais beau dans les endroits bas ; et quoiqu'il 
y pousse plus tard qu'ailleurs^ à cause d'une 
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fraîcheur qui est toujours concentrée, et 
que M, de Bu£fon m'a assuré avoir remarquée 
même Tété en se promenant la nuit dans 
hs bois, car il y sentoit sur les éminences 
presque autant de chaleur que dans les 
campagnes découvertes, et dans les vallons: 
il étoit saisi d'un froid vif et inquiétant; 
quoique, dis-je, le bois y pousse plus tard 
qu'ailleurs, ces pousses sont encore endom- 
magées par la gelée, qui, en gâtant les prin- 
cipaux jets, oblige les arbres à pousser dos 
branches latérales, ce qui rend les taillis 
rabougris et hors d'état de faire jamais de 
beaux arbres de service ; et ce que nous 
venons de dire ne se doit pas seulement 
entendre des profondes vallées, qui sont si 
susceptibles de ces inconvéniens , qu'on en 
remarque d'exposées au nord et fermées du 
côté du midi en .cul de sac, dans lesquelles 
il gèle souvent les douze mois de l'année; 
mais on remarquera encore la même chose 
dana les plus petites vallées , de sorte 
qu'avec un peu d'habitude on peut recon- 
noître simplement, à la mauvaise figure des 
taillis, la pente du terrain. C'est aussi ce que 
j'ai remarqué plusieurs fois , et M. de BufTon 
Va particulièrement observé le a8 avril 
1734, car ce jour-là les bourgeons de tous 
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les taillis d'un an , jusqu'à six et sept , étoient 
gelés dans tous les lieux bas, au lieu que, 
dans les endroits élevés et découverts^ il 
ny avoit que les rejets près de terre qui 
fussent gâtés. La terre étoit alors fort sèche, 
et l'humidité de l'air ne lui parut pas avoir 
beaucoup contribué à ce dommage j les 
vignes non plus que les noyers de la cam- 
pagne ne gelèrent pas : cela pourroit faire 
croire qu'ils sont moins délicats que le 
chêne; mais nous pensons qu'il faut attri- 
buer cela à l'humidité, qui est toujours plus 
grande dans les bois que dans le reste des 
campagnes, car nous avons remarqué que 
souvent les chênes sont fort endommagés 
de la gelée dans les forêts, pendant que 
ceux qui sont dans les haies ne le sont point 
du tout. 

Dans le mois de mai 1736, nous avong 
encore eu occasion de répéter deux fois 
cette observation, qui a même été accom- 
pagnée de circonstances particulières , mais 
dont nous sommes obligés de remettre le 
détail à un autre endroit de ce mémoire, 
pour en faire mieux sentir la singularité. 

Les grands bois peuvent rendre les taillis y 
qui sont dans leur voisinage, dans le même 
Mal qu'ils seroient dans le fond d'une vallée i 
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aussi avons-nous remarqué que le long et 
près des' lisières de grands bois, les taillis 
sont plus souvent endommagés par la gelé^ 
que dans les endroits qui en sont éloignés; 
comme dans le milieu des taillis et dans les 
bois où on laisse un grand nombre de ba- 
liveaux, elle se fait sentir avec bien plus 
de force que dans ceux qui sont plus dé- 
couverts. Or, tous les désordres dont nous 
venons de parler, soit à l'égard des vallées > 
soit pour ce qui se trouve le long des grands 
bois ou à couvert par les baliveaux, ne sont 
plus considérables dans ces endroits que 
dans les autres, que parce que le vent et le 
soleil ne pouvant dissiper la transpiration 
de la terre et des plantes, il y reste une 
humidité considérable , qui , comme nous 
l'avons dit , cause un très-grand préjudice 
aux plantes. 

Aussi remarque- t-on que la gelée n'est 
jamais plus à craindre pour la vigne, le^ 
fleurs, les bourgeons des arbres, etc. que 
lorsqu'elle succède à des brouillards, ou 
même à une pluie, quelque légère qu'elle 
soit; toutes ces plantes supportent des froids 
très-considérables sans en être endomma- 
gées, lorsqu'il y a quelque tems qu'il n'a 
plu, et que la terre est fort sèche, comme 
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nons rayons encore éprouvé ce prîntexns 
dernier. 

Cest principalement pour cette même rai- 
son que la gelée agit plus puissamment dans 
les endroits qu'on a fraîchenlent labourés 
qu'ailleurs , et cela parce que les vapeurs 
qui s'élèvent continuellement de la terre, 
transpirent plus librement et plus abondam- 
ment des terres nouvellement labourées que 
des autres; il faut néanmoins ajouter à cette 
iraison, que les plantes fraîchement labou- 
rées poussent plus vigoureusement que les 
autres; ce qui les rend plus sensibles aux 
effets de la gelée. 

I>e même nous avons remarqué que> 
dans les terrains légers et sablonneux y la 
gelée fait plus de dégâts que dans les terres 
fortes , en les supposant également sèches 
sans doute parce qu'ils sont plus hâtifs, et 
encore plus parce qu'il s'échappe plus d'exha- 
laisons de ces sortes de terres que des autres 
comme nous le prouverons ailleurs; et si une 
vigne nouvellement fumée est plus sujette à 
être endommagée de la gelée qu'une autre , 
n'est-ce pas à cause de l'humidité qui s'échappe 
des fumiers? 

Un sillon de Vigne , qui est le long d'un 
champ de sainfoin ou de pois, etc. , est sou- 
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vent tout perdu de la gelée, lorsque le reste 
de la vigne est très«-sain ; ce qui doit certai- 
nement être attribué à la transpiration du 
sainfoin ou des autres plantes qui portent 
une humidité sur les pousses de la vigne. 

Aussi y dans la vigne, ks verges, qui sont 
de longs sarmens qu'on ménage en taillant^ 
sont- elles toujours moins endommagées 
que la souche^ sur-tout quand j n'étant pas 
attachées à Téchalas, elles sont agitées par 
le vent, qui ne tarde pas de les dessécher. 

La même chose se remarque dans les bois,^ 
et )'ai souvent vu dans les taillis tous les 
bourgeons latéraux d'une souche entière- 
ment gâtés par la gelée, pendant que les 
rejetons supérieur» n'avoient pas souffert ; 
mais M. de Buffofi a fait ciette mêmeobserva- 
tion avec plus d'exactitude ; il lui a toujours 
paru que la gelée faisoitplusdetortà un pied 
de terre qu'à deux, à deux qu'à trois, de 
sorte qu'il faut qu'elle soit bien violente pour, 
gâter les bourgeons au dessus de quatre 
pieds. 

Toutes ces observations, qu'on peut regar- 
der comme très-constantes, s'accordent donc 
à prouver que le plus souvent ce n'est pas 
le grand froid qui endommage les plantes 
chargées d'humidité j cq qui explique ,à 



6a PARTIE 

merveille pourquoi elle failtant de désordres 
à rexposilioii du midi, quoiqu'il y fasse 
moins froia qu'à celle du nord; et de même 
la gelée cause plus de dommage à l'exposi- 
tioQ du couchant qu'à toutes les autres, 
quand , après une pluie du vent d'ouest , 
le vent tourne au nord vers le soleil couché, 
comme cela arrive assez fréquemment au 
printems, ou quand, par un vent d'est, il 
s'élève un brouillard froid avant le lever du 
soleil , ce qui n'est pas si ordinaire. 

Il y a aussi des circonstances où la gelée 
fait plus de tort à l'exposition du. levant 
qu'à toutes les autres; mais, comme nous 
avons plusieurs observations sur cela, nous 
rapporterons auparavant celle que nous 
avons faite sur la gelée du printems de 1736, 
qui nous a fait tant de tort l'année dernière. 
Comme il faisoit très-sec ce printems, il a 
gelé fort long'tems sans que cela ait endom- 
magé les vignes ; mais il n'en ctoit pas de 
même dans les forêts, apparemment parce 
qu'il s'y conserve toujours plus d'humidité 
qu'ailleurs : en Bourgogne, de inême que 
dans les forêts d'Orléans , les taillis furent en: 
dommages de fort bonne heure. Enfin la 
gelée augmenta si fort, que toutes les vignes 
furent perdues malgré la sécheresse qui 
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continuoit toujours ; mab, au lieu que c'est 
ordinairement à Fabri du vent que la gelée 
fait plus de dommage , au contraire , dans 
le printems dernier, les endroits abrités 
ont été les seuls qui aient été conservés; 
de sorte que , dans plusieurs clos de vignes 
entourés de murailles , on voyoit les souches 
le long de l'exposition du midi, être assez 
vertes pendant que toutes les autres étoient 
sèches comme en hy ver ; et nous avons eu 
deux can tons de vignes d'épargnés , l'un parce 
qu'il étoit abrité du vent du nord par une 
pépinière d'ormes , et l'autre parce que la 
vigne ctoit remplie de beaucoup d'arbres 
fruitiers. • 

Mais cet effet est très-rare, et cela n'est 
arrivé que parce qu'il faisoit fort sec, et que 
les vignes ont résisté jusqu'à ce que la gelée 
soit devenue si forte pour la saison , qu'elle 
pouvoit endommager les plantes, indépen- 
damment de l'humidité extérieure; et, comme 
nous l'avons dit, quand la gelée endommage 
les plantes indépendamment de cette humi- 
dité et d'autres circonstances particulières, 
c'est à l'exposition du nord qu'elle fait le plus 
de dommage, parce que c'est à cette expo- 
sition qu'il fait plus de froid. 

Mais il nous semble encore apercevoir 
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une autre cause des désordres que la gelée 
produit plus fréquemment à des expositions 
qu'à d'autres; au levant, par exemple, plus 
qu'au couchant : elle est fondée sur l'ob- 
servation suivante, qui est aussi constante 
que les j^récédentes. 

t Une gelée assez vive ne cause aucun pré- 
judice aux plantes, quand elle fond avant 
que le soleil les ait frappées : qu'il gèle la 
nuit, si le matin le teras est couvert, s'il 
tombe une petite pluie, en un mot, si, par 
quelque cause que ce puisse être , la glace 
fond doucement et indépendamment de l'ac- 
tion du soleil , ordinairement elle ne les 
endommage pas ; et nous avons souvent 
sauvé des plantes assez délicates qni étoient 
par hasard restées à la gelée, en les rentrant 
dans la serre avant le lever du soleil , ou 
simplement en les couvrant avant que le 
soleil eût donné dessus. 

Une fois entre autres, il étoit survenu en 
automne une gelée très-forte pendant que 
nos orangers étoient dehors, et comme il 
étoit tombé de la pluie la veille, lis étoient 
tout couverts de verglas; on leur sauva cet 
accident en les couvrant avec des draps 
avant le soleil levé; de sorte qu'il n'y eut 
que les jeunes fruits et les pousses les plus 

tendres 
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tendres qui en furent endommagés j encore 
st)mmes-nous persuadés qu'ils ne l'au- 
roient pas été, si la couverture ayoit été plas 
épaisse. 

De même ) une autre année, nos.geranium^ 
et plusieurs autres plantes qui craignent le 
verglas, étoient dehors , lorsque tout à coup 
le vent, qui étoit sud-ouest, se mit au nord, 
et fut si froid , que toute l'eau d'une pluie 
abondante qui tomboit se geloit , et dans un 
instant tout ce qui y étoit exposé fut couvert 
de giace : nous crûmes toutes nos plantes 
perdues ; cependant nous les (imes porter 
dans le fond de la serre, et nous fîmes fermer 
les croisées ; par ce moyen nous en eûmes 
peu^'endomraagées. 

Cette précaution revient assez à ce qu'on 
pratique pour les animaux : qu'ils soient 
transis de froid , qu^ils aient un membre 
gelé, on se donne bien de garde de les expo- 
ser à une chaleur trop vive ; on les frotte 
avec de la neige, ou bien on les trempe dans 
de l'eau , on les enterre dans du fumier , en 
un mot, on les réchs^ufife par degré et avec, 
ménagement 

De même, si l'on fait dégeler trop préci- 
pitamment des fruits, ils se pourrissent à 
l'instant, au lieu qu'ils souJBEient beaucoup 

Tome VIL E 
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moins de dommage, si on les fait dégeler pea 
à peu. 

Pour expliquer comment le soleil pro- 
duit tant de désordres sur les plan tes^ gelées , 
quelques-uns avoient pensé que la glace, 
en se fondant, se réduisoit en petites gouttes 
d'eau sphérîques , qui faisoient autant de 
petits miroirs ardens , quand le soleil don- 
noit dessus ; mais quelque court que soit le 
foyer d'une loupe , elle ne peut produire de 
chaleur, qu'à une distance, quelque petite 
qu'elle soit, et elle ne pourra pas produire 
nn grand effet sur un corps qu'elle touchera; 
d'ailleurs, la goutte d'eau qui est sur la feuille 
d'une plante, est aplatie du côté qu'elle 
touche à la plante ; ce qui éloigne son foyer. 
Enfin , si ces gouttes d'eau pouvoient pro- 
duire cet effet, pourquoi les gouttes de 
rosée, cfui sont pareillement sphérîques , ne 
le produiroient-elles pas aussi? Peut-être 
pourroit-on penser que les parties les plus 
âpiritueuses et les plus volatiles de la sève 
fondant les premières, elles seroient éva- 
porées avant que les autres fussent en état 
de se mouvoir dans les vaisseaux de la 
plante; ce qui décomposeroit la sève. 

Mais on peut dire en général que la gelée 
augmentant le volume des liqueurs, tend 
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ks yaisseaux des plantes , et que le dégel ne 
se pouvant faire sans que les parties qui 
composent le fluide gelé entrent en mou- 
vement , ce changement se peut faire avec 
assee de douceur, pour ne pas rompre les 
vaisseaux les plus délicats des plantes , qui 
rentreront peu à peu dansjleur ton naturel, 
et alors les plantes n'en souffriront aucun 
dommage 9 mais s'il se fait avec trop de pré- 
cipitation, ces vaisseaux ne pourront pas 
reprendre sitôt le ton qui leur est naturel ; 
après avoir souffert une extension violente, 
les liq[uéurs s'évaporeront, et la plante res* 
tera desséchée. 

Quoi qu'on puisse conclure de ces. con- 
jectures, dont je ne suis pas à beaucoup 
près satisfait, il reste toujours pour constant: 

1®, Qu'il arrive , à la vérité rarement , 
qu'en hy ver ou au printems les plantes sont 
endommagées simplement par la grande 
force de la gelée , et indépendamment d'au- 
cunes circonstances particulières , et dans 
ce cas , c'est à l'exposition du nord que les 
plantes souffrent le plus. 

a^. Dans le tems d'une gelée qui dure plu- 
sieurs jours, l'ardeur du soleil fait fondre la 
glace en quelques endroits, et seulement 
pour quelques heures | car souvent il regèle 
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^vant le coucher du soleil ; ce qui £brme tii^ 
verglas très- préjudiciable aux plantes, et ou 
sent que l'exposition du midi est plus sujette 
à cet inconvénient que toutes les autres* 

3°* On a vu que les gelées du printems 
font principalement du désordre dans les 
endroits où il y a de Thumidité ; les terroirs 
qui transpirent beaucoup, les fond3 des 
vallées , et généralement tous les eiidroits 
qui ne, pourront être desséchés par le vent 
et le soleil , seront donc plus endommagea 
que les autres. 

£nûn, si au printems le soleil qui donne 
sur les plantes gelées , leur occasionne un 
dommage plus considérable, il est clair que 
ce sera l'exposition du levant, et ensuite 
du midi , qui souffriront le plus de cet 
accident. 

Mais, dira-ton, si cela est, il ne faut donc 
plus planter à l'exposition du midi en à-dos 
( qui sont des talus de terre qu'on ménage 
dans les potagers ou le long dejs espaliers ), 
les giroflées, Jes choux des a vents, les laitues 
d'hy ver, les pois verds et les autres plantes 
délicates auxquelles on veut faire passer 
l'hyver, et que l'on souhaite avancer pour 
le printems ; ce sera à l'exposition du nord 
qu'il faudra dorénavant planter les pêchers 
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et les autres plantes délicates. Il est à propos 
de détruire ces deux objections, et de faire 
voir qu'elles sont de fausses conséquences 
de ce que nous avons avancé. 

On se propose différens objets quand on 
met des plantes passer Thyver à des abris 
exposés au midi ; quelquefois c'est pour 
hâter leur végétation; c'est, par exemple^ 
dans cette intention qu'on plante le long des 
espaliers quelques rangées de laitues , qu'on 
appelle, à cause de cela , des laitues d^hyper , 
qui résistent assez bien à la gelée , quelque 
part qu'on les mette , mais qui avancent 
davantage à cette exposition j d'autres fois 
c'est pour les préserver de la rigueur de 
celte saison, dans l'intention de les replanter 
de bonne heure au printems; on suit, par 
exemple , cette pratique pour les choux 
qu'on appelle des avents , qu'on sème en 
cette saison le long d'un espalier. Cette espèce 
dcvchoux, de même que les broccolis , sont 
assez tendres à la gelée, et périroient souvent 
à ces abris , si on n'avoit pas soin de les 
couvrir pendant les grandes gelées avec des 
paillassons ou du fumier soutenu sur des 
perches. 

Enfin on veut quelquefois avancer la vé- 
gétation de quelques plantes qui craigneuti 

E 5 
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]a gelée, comme seroient les giroflées, les 
pois verds , et pour cela on les plante sur 
des à' dos bien exposés au midi; mais^ de 
plus, on les défend des grandes gelées en les 
couvrant lorsque-le tems Texige. 

On sent bien , sans que nous soyions 
obligés de nous étendre davantage sur cela^ 
que l'exposition du midi est plus propre 
que toutes les autres à accélérer la végéta- 
tion, et on vient de voir que c'est aussi 
ce qu'on se propose principalement, quand 
on met quelques plantes passer Tliyver à 
cette exposition, puisqu'on est obligé, comme 
nous venons de le dire, d'employer, outre 
cela , des couvertures pour garantir de la 
gelée les plantes qui sont un peu délicates ; 
mais il faut ajouter que , ^i\ y a quelques 
circonstances où la gelée fasse plus de dé- 
sordre au midi qu'aux autres expositions y 
il y a aussi bien des cas qui sont favorables 
à cette exposition, sur-tout quand il s'agit 
d'espalier. Si, par exemple, pendant Tliyver, 
îl y a quelque chose à craindre des verglas , 
combien de fois àrrive-t-il que la chaleur 
du soleil, qui est augmentée par la réflexion 
de la muraille » a assez de force pour dis- 
siper toute l'humidité, et alors les plantes 
«ont presque en sûreté contre le froid ? De 
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plus , combien arrive-t-il de gelées sèches 
qui agissent au nord sans relâche, et qui ne 
sont presque pas sensibles au midi ? De 
même, au printems, on sent bien que si, 
après une pluie qui vient du sud-ouest ou. 
du sud-est, le vent se met au nord , Tespa- 
lier du midi, étant à l'abri du vent, souffrira 
pi as que les autres ; mais ces cas sont raines , 
et le plus souvent c'est après des pluies de 
nord-ouest ou de nord-^st que le vent se 
juet au nord , et alors Tespalier du midi 
ayant été à l'abri de la pluie pa^r le mur ^ 
les plantes qui y seront auront moins k 
souffrir que les autres, non seulement parce 
qu'elles auront moins reçu de pluie, mai5 
encore parce qu'il y fait toujours moins 
froid qu'aux autres expositions , comme 
nous l'avons fait remarquer au ^commen-» 
cernent de ce rnémoirc. 

De plus , comme le soleil dessèche beau- 
coup la terre U long des espaliers qui 
sont au midi, la terre y transpire moins 
qu'ailleurs. 

On sent bien que ce que nous venons de 
dire doit avoir son application à l'égard 
des pêchers et des abricotiers , qu'on a cou*- 
tume de mettre à cette exposition et à celle 
du levant 3 nous ajouterons seulement qu'il 

£4 



7* PARTIE 

n'est pas rare de voir les pêchers geler ad 
levant et au midi, et ne le pas être au cou- 
chant ou même au nord ; mais, indépen- 
damment de cela, on ne peut jamais compter 
avoir beaucoup de pêches, et de bonne qua- 
lité, à cette dernière exposition ; quantité do 
fleurs tombent toutes entières et sans nouer; 
d'autres, après être nouées, se détachent de 
l'arbre, et celles qui restent ont peine à 
parvenir à une maturité : j'ai même un 
espalier de pêchers à l'exposition du cou- 
chant , un peu déclinante au nord, qui ne 
donne presque pas de fruit , quoique les 
arbres y soient plus beaux qu'aux exposi- 
tions du midi et du nord. 

Ainsi , on ne pourroit éviter les incon- 
Téniens qu'on peut reprocher à l'exposition 
dn midi à l'égard de la gelée, sans tomber 
dans d'autres plus fâcheux. 

Mais tous les arbres délicats , comme les 
figuiers , les lauriers , etc. , doivent être mis 
au midi, ayant soin, comme Ton fait ordi- 
nairement , de les couvrir ; nous remarque- 
rons seulement que le fumier sec est préfé- 
rable pour cela à la paille , qui ne couvre 
jamais si exactement , et dans laquelle il 
reste toujours un peu de grain qui attire 
les mulots et les rats, qui mangent quel* 



EXPERIMENTALE. 75 
quefois Técorce des arbres pour se désaltérer 
dans le teins de la gelée, où ils ne trouvent 
point d'eau à boire, ni d'herbes à paître; 
c'est ce qui nous est arrivé deux à trois fois; 
mais , quand on se sert de fumier , il faut 
qu'il soit sec, sans quoi il s'échauiferoit et 
feroil moisir les jeunes branches. 

Toutes ces précautions sont cependant 
bien inférieures à ces espciliers en niche ou 
en renfoncement, tels qu'on en voit aujour^ 
d'hoi au jardin du roi ; les plantes sont de 
celte manière à l'abri de tous les vents , 
excepté celui du midi, qui ne leur peut 
nuire ; le soleil , qui échauffe ces endroits 
pendant le jour, empêche que le froid n'y 
soit si violent pendant la nuit, et on peut 
avec grande facilité mettre sur ces renfon- 
cemèns une légère couverture, qui tiendra 
les plantes qui y seront dans un état de sé- 
cheresse infiniment propre a prévenir tous 
les accidens que le verglas et les gelées du 
printems auroient pu produire, et la plupart 
des plantes ne souffriront pas d'être ainsi pri- 
vées de l'humidité extérieure , parce qu'elles 
ne transpirent presque pas dans Thy ver , non 
plus qu'au commencement du printems ; de 
sorte que l'humidité de l'air suffît à leur 
besoin. 
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Mais puisque les roi^ées rendent les plantes 
si susceptibles de la gelée du printeins , ne 
poorroit-on pas espérer que les recherches 
que MM. Musschenbroeck et du Fay ont &it 
sur cette matière, pourroient tourner au 
profit de l'agriculture ; car enfin , puisqu'il y a 
des corps qui semblent attirer la rosée, pen- 
dant qu'il y en* a d'autres qui la repoussent, 
si on pouYoit peindre, enduire ou crépir les 
murailles avec quelque matière qui repous- 
seroit la rosée, il est sûr qu'on auroit lieu 
d'en espérer un succès plus heureux , que 
de la précaution que l'on prend de mettre 
une planche en manière de toit au dessus 
des espaliers ; ce qui ne doit guère dimi- 
nuer l'abondance de la rosée sur les arbres , 
puisque M. du Fay a prouvé que souvent elle 
ne tombe pas perpendiculairement comme 
une pluie , mais qu'elle nage dans l'air , et 
qu'elle s'attache aux corps qu'elle rencontre, 
de sorte qu'il a souvent autant amassé de 
rosée sous un toit que dans les endroits 
entièrement découverts. Il nous seroit aise 
de reprendre toutes nos observations , et de 
continuer à en tirer des conséquences utiles 
à la pratique de l'agriculture ; ce que nous 
avons dit , par exemple , au sujet de la 
Tigne, doit déterminer à arracher tous les 
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arbres qui empêchent le vent de dissiper les 
brouillards. 

Puisqu'en labourant la terre , on en fait 
sortir.plus d'exhalaisons , il faut prêter plus 
d'attention à ne la pas faire labourer dans les 
tems critiques. 

On doit défendre expressément qu'on ne 
sèmesur les sillons devigne des plantes pota- 
gères qui, par leurs transpirations ^nuiroient 
à la vigne. 

On ne mettra des échalas aux vignes que 
le plus tard qu'on pourra. 

On tiendra les haies qui bordent les vignes 
d u côté du nord , plus basses que de toute ai^tre 
côté. 

On préférera à amender les vignes avec 
des terreaum , plutôt que de les fumer« 

Enfin j si on est à portée de choisir un 
terrain , on évitera ceux qui sont dans des 
fonds y ou dans des terroirs qui transpirent 
beaucoup. 

Une partie de ces précautions peut aussi 
être employée très-utilement pour les arbres 
fruitiers, à Tégard , par exemple, des plantes 
potagères, que les jardiniers sont toujours 
empressés de mettre aux pieds de leurs 
baissons , et encore plus le long de leurs 
espaliers. 
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S'il y a des parties hautes et d'autres bas^e^ 
dans les jardins, on pourra aroir l'attentioil 
de semer les plantes printanières et délicates 
sur le haut , préférablement au bas, à moins 
qu'on n'ait dessein de les couvrir avec des 
cloches , des châssis, etc. ; car, dans le cas où 
l'humidité ne peut nuire , il seroit sou- 
vent avantageux de choisir ^les lieux bas 
pour être à l'abri du vent du nord et de 
nord- ouest. 

On peut aussi profiter de ce que nous 
avons dit à l'avantage des forêts , car si on 
a des réserves à faire , ce ne sei^a jamais 
dans les endroits où la gelée cause tant de 
dommage. 

Si on sème un bois , on aura attention 
de mettre dans les vallons , dfi^ arbres qui 
soient plus durs à la gelée que le chêne. 

Quand on fera des coupes considérables , 
on mettra dans les clauses du marché, qu'on 
les commencera toujours du côté du nord y 
afin que ce vent, qui règne ordinairement 
dans les tems de gelées , dissipe cette humi- 
dité qui est préjudiciable aux faillis. 

Enfin, si, si j contrevenir aux ordon- 
nances, on peut faire des réserves en lisières, 
au lieu de laisser des baliveaux qui , sans 
pouvoir jamais faire de beaux arbres , sont^ 
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à tous égards , la perte des taillis , et par- 
ticulièrement dans l'occasion présente , en 
retenant sur les taillis cette humidité qui 
est si fâcheuse dans les tems de gelée y on 
aura , en même tems , attention que la lisière 
de réserve ne couvre pas le taillis du côté 
du nord. 

Il y auroit encore bien d^autres consé- 
quences utiles qu'on pourroit tirer de nos 
observations ; nous nous contenterons ce- 
pendant d'en avoir rapporté quelques-unes, 
parce qu'on pourra suppléer à ce que nous 
avons omis y en prêtant un peu d'attention 
aux observations que nous avons rappor- 
tées. Nous sentons bien qu'il y auroit en- 
core sur cette matière nombre, d'expériences 
à faire ; mais nous avons cru qu'il n'y 
avoit aucun inconvénient à rapporter celles 
que nous avons faites : peut-être même en- 
gageront-elles quelqu'autre personne à tra- 
vailler sur la même matière ; et si elles ne 
produisent pas cet effet, elles ne nous empê- 
cheront pas de suivre les vues que nous 
avons encore sur cela. 
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L'HISTOIRE DES MINERAUX. 



PARTIE HYPOTHÉTIQUE. 

PREMIER MÉMOIRE. 

Recherches sur le refroidissement de la terre 
et des planètes. 

HiN supposant, coiuine tous les pliénoniènes 
paroissent l'indiquer , que la terre ait autre- 
fois été dans un état de liquéfaction causée 
par le feu , il est démontré , par nos expé- 
riences , que y si le globe étoit entièrement 
composé de fer ou de matière ferrugi- 
neuse (i) , il ne se seroit consolidé jusqu'au 
centre qu'en 4,026 ans, refroidi au point de 

(1) Premier et haitième mémoires. 
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pouvoir le toucher sans se brûler en 46^991 
ans; et qu'il ne se seroit refroidi au point 
de la température actuelle qu'en 100,696 ans j 
mais, comme la terre, dans tout ce qui nous 
est connu, nous paroît être composée de 
înatières vitrescibles et calcaires qui se re- 
froidissent en moins de tems que les matières 
ferrugineuses, il faut, pour approcher de la 
vérité autant qu'il est possible, prendre 
les tems respectifs du refroidissement de ces 
différentes matières, tels que nous les avons 
trouvés par les expériences du second mé- 
moire, et en établir le rapport avec celui 
du refroidissement du fer. En n'employant 
dans cette somme que le verre, le grès, la 
pierre Galcaire dure, les marbres et les ma- 
tières ferrugineuses , on trouvera que le 
globe terrestre s'est consolidé jusqu'au centre 
en|a,9o5 ans environ, qu'il s'est refroidi au 
point de pouvoir la toucher en 33,911 ans 
environ, et à la température actuelle, en 
74,047 ans environ. 

J'ai cru ne devoir pas faire entrer dans 
cette somme des rapports du refroidisse- 
ment des matières qui composent le globe 
ceux de l'or, de l'argent , du plomb, de 
l'étain, du zinc^ de l'antimoine et du bis- 
muth, parce que ces matières ne fout, pour 
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ainsi dire, qu'une partie infiniment petite 
du globe. 

De même je n'ai point fait entrer les 
rapports du refroidissement des glaises, des 
ocres, des craies et des gypses, parce que 
ces matières n'ayant que peu ou point de 
dureté, et n'étant que des détrimens des 
premières, ne doivent pas être mises au rang 
de celles dont le globe est principalement 
composé , qui , prises généralement , sont 
concrètes, dures et très-soHdes, et que j'ai 
cru devoir réduire aux matières vilrescibles, 
calcaires et ferrugineuses , dont le refroi- 
dissement, mis en somme d'après la table 
que j'en ai donnée (i), est à celui du fer 
: : 5o,5i6 : 70,000 pour pouvoir les toucher > 
et :: 61,475 : 70,000 pour le point de la 
température actuelle. Ainsi, en partant de 
l'état de la l^uéfaction , il a dû s'écouler 
3,906 ans avant que le globe de la terre fût 
consolidé jusqu'au centre; de même il s'est 
écoulé 53,911 ans avant que sa surface fût 
assez refroidie pour pouvoir la toucher, et 
74,047 ans avant que sa chaleur propre ait 
diminué au point de la température actuelle; 

(i) Second mémoire , tome V. 

et 
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tl comme la diminution du /eu ou de la 
très-grande chaleur se fait toujours à très- 
peu près en raison de l'épaisseur des corps, 
ou du diamètre des globes de même densité, 
il s'ensuit que la lune , dont le diamètre 
n'est que de ^ de celui de la terr^ , auroit 
dû se consolider jusqu'au centre en 792 
ans "— environ ; se refroidir au point de 
pouvoir la toucher en 9,248 ans ^ environ y 
et perdre assezde sa chaleur propre pour 
arriver au point de la température actuelle 
en 30,194 ans environ , en supposant que 
la lune est composée des mêmes matières 
que le globe terrestre; néanmoins comme 
la densité de la terre est à pelle de là lune 
: 1,000 : 702, et qu'à l'exception des mé- 
taux, toutes les autres matières vitrescibles 
ou calcaires suivent dans leui* refroidisse- 
ment le rapport de ta densité assez exacte- 
ment, nous diminuerons les tems du refroi- 
dissement de la lune dans ce même rapport 
de 1,000 à 702; en sorte qu'au lieu^de s'être 
consolidée jusqu'au centre en 792 ans , on 
doit dire 556 ans environ , pour le tems 
réel de sa consolidation jusqu'au centre, et 
6,492 ans pour son refroidissement au point 
de pouvoir la toucher, et enfin 14,176 ans 
pour son refroidissement à la température 
Tome VIL F 
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actudle de la terre ; en sorte qu'il y à 
69,871 ans entre le tems de son refroidisse-» 
nient et celui du refroidissement de la terre ^ 
abstraction faite de la compensation qu'a dû 
produire sur l'une et sur loutre la chaleur 
du soleil , et la chaleur réciproque qu'elles 
se sont envoyée. 

De même le globe de mercure, dont le 
diamètre n'est que 7 de celui de notre globe » 
auroit dû se consolider jusqu'au centre en 
966 ans \ ; se refroidir au point de pouvoir 
le toucher en ii,5oi ans environ, et arri- 
ver à celui de la température actuelle de la 
terre en a4,683 ans environ, s'il étoit com- 
posé d'une matière semblable à celle de la 
terre ; mais sa densité étant à celle de la 
terre : : a,o4o : 1,000 , il faut prolonger dans 
la même raison les tems de son refroidbse- 
ment. Ainsi, mercure s'est consolidé jusqu'au 
centre en 1,976 ans t^, refroidi au point de 
pouvoir le toucher en s5,o54 ans , et enfin 
à la température actuelle de la terre en 
êo,35i auB ; en sorte qu'il y a 25,696 ans 
entre le tems de son refroidissement et celui 
du refroidissement de la terre y abstraction 
faite de même de la compensation qu'a dû 
faire à la perte de sa chaleur propre , la 
. chaleuu du soleil , duquel il est plus voîsia 
i^u'aucune autre planète. 
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De même le diamètre du globe de ma» 
n'étant que ~f de celui de la terre , il auroit 
dû se consolider jttsqu^au centre en i,5io 
ans 7 environ ; se refroidir au point de 
pouvoir le toucher en 1 7,634 ans environ, 
ettirriver à celui de la température actuelle 
de la terre en 59,5o4 ans environ, s'il étoit 
composé d'une matière semblable à celle de 
la terre ; mais sa densité étant a celle d^ 
globe terrestre : : 73o : i,ooo , il faut dimi- 
nuer dans la même raison les tems de son 
refroidissement. Ainsi, mars se sera conso* 
lidé jusqu'au centre en i^iosi ans ^ environ, 
refroidi au point de pouvoir le toucher en 
112,873 ans, et enfin à la température actuelle 
de la terre en 28,108 ans ; en sorte qu'il y 
a 45,839 ans entre les tems de son refroi-y 
diâsement et celui de la terre , abstraction 
faite de la différence qu'a dû produire la 
chaleur du soleil sur ces deux planètes. 

De même le diamètre du globe de venus 
étant ^ du diamètre de notr:e globe , il auroit 
du se consolider jusqu'au Centre en a,744. 
ans environ ; se refroidir au point de pou*- 
voir le toucher en 3a,oa7 ans environ, et 
arriver à celui de la température actuelle 
de la terre en 69,935 ans, s'il éloit composé 
d'une matière semblable à celte de la terre -^ 
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'itiais sa densité étant à celle du globe ter- 
restre : : 1,370 : 1,000 , il faut augmenter dans 
la même raison les tems de son refroidisse- 
nient. Ainsi , venus ne se sera consolidée 
jusqu'au centre qu'en 5,484 ans ~ environ , 
refroidie au point de pouvoir la toucher 
en 40,674 ans , et enfin à la température 
actuelle ^e la terre en 88,81 5 ans environ j 
en sorte que ce ne sera que dans 14,768 ans 
que^ venus sera au même point de tempéra- 
ture qu'est actuellement la terre , toujours 
abstraction faite de la différente compensa- 
tion qu'a dû faire la chaleur du soleil sur 
l'une et sur l'autre. 

Le diamètre du globe de saturne étant à 
celui de la terre : : 9 | : 1 , il s'ensuit que, 
malgré son grand éloignement du soleil, il 
est encore bien plus chaud que la terre; car, 
abstraction faite de cette légère différence, 
causée par la moindre chaleur qu'il reyoit da 
soleil , il se trouve qu'il auroit dû se conso- 
lider jusqu'au centre en 27,697 ans { ; se 
refroidir au point de pouvoir le toucher en 
322^1 54 ans ^, et arriver à celui de la tem- 
pérature actuelle en 7o3,446 ^, s'il étoit com- 
posé d'une matière semblable à celle da 
globe terrestre; mais sa densité n'étant a celle 
4ela terre que : : i84 : 1,000, ilfaut diminuer 
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clans la même raison les tems de son refroi- 
dissement. Ainsi, Saturne se sera consolidé 
jusqu'au centre en 6,078 ans enTiron, re- 
froidi au point de pouvoir le toucher en 
69,276 ans environ , et enfin à la tempéra- 
ture actuelle en ia9,434 ans ; en sorte que^ce 
ne sera que dans 66,387 ans que saturne sera 
refroidi au même point de température qu'est 
actuellement la terre , abstraction faite non 
seulement de la chaleur du soleil , tnaia 
encore de celle qu'il a du recevoir de ses 
satellites et de son anneau^ 

De même , le diamètre de Jupiter étant 
onze fois plus^ grand que celui de la terre, 
il s'ensuit qu'il est encore bien plus chaudx 
que saturne , parce que, d'une part, il e3t 
plus gros, et que, d'autre part, il est mt)in9 
éloigné du soleil; mais en ne considérant 
que sa chaleur propre , on voit qu'il n'an- 
roit dû se consolider jusqu'au centre qu'en 
31,966 ans ; ne se lefroidir au point de pou- • 
voir le toucher qu'en 373,021 ^ns , et n'ar- 
river à celui de la température de la terre 
qu'en 8i4,6i4 ans, s'il étoit composé d'une 
matière semblable à celle du globe terrestre; 
mais sa densité n'étant k celle de la terre 
que : : 292 : 1,00a , il faut diminuer dans la 
même raison les téms de son refroidissements 

F 5 
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Ainsi , Jupiter se sera consolidé jusqu^au 
centre en 9,33i ans ^ environ , refroidi au 
point de pouvoir le toucher en 108,92a ans , 
et enfin à la température actuelle en a37,838 
ans j en sorte que ce ne sera que dans 163,79 1 
ans que Jupiter sera refroidi au même point 
de température qu'est actuellement la terre > 
abstraction faite de la compensation , tant 
par la chaleur du soleil que par la chaleur 
de ses satellites. ' 

Ces deux planètes , Jupiter et saturne , 
quoique les plus éloignées du soleil , doivent 
donc être beaucoup plus chaudes que la 
terre , qui néanmoins , à l'exception de 
venus , est de toutes les autres planètes 
celle qui est actuellement la moins froide. 
Mais les satellites de ces deux grosses pla* 
nètes auront, comme la lune, perdu leur 
chaleur propre en beaucoup moins de tems^ 
et dans la proportion de leur diamètre et de 
leur densité ; il y a seulement une doubla 
compensation à faire sur cette perle de la 
chaleur intérieure des satellites, d'abord par 
celle du soleil , et ensuite par la chaleur de la 
planète principale, quia dû, sur-tout dans le 
commencement et encore aujourd'hui , se 
porter sur ces satellites , et les réchauflfer à 
Textériqur beaucoup plus que celle du soleil. 
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Dans la auppositionque toutes les planètes 
nient été formées de la matière da soleil ^ 
et projetées hors tle-cet astre dans le même 
tems, on peut prononcer sur Tépoque de 
leur formation , par le tems qui s'est écoulé 
pour leur refroidissement Ainsi, la^terre 
existe, comme les autres planètes, souaune 
forme solide et consistante à la surface, 
au moins depuis 74,047 ans, puisque nous 
avons démontré, qu'il faut ce même tems 
pour refroidir au point de la température 
actuelle un globe en incandescence, qui 
seroit de la même grosseur que lé globe 
terrestre (i), et composédes mêmes matières. 
Et comme la déperdition de la chaleur, de 
quelque degré qu'elle soit , se fait en même 
raison que l'écoulement du tems, 011 ne 
peut guère douter que cette chaleur de la 
tisrre ne fût double il y a 57,025 ans i, de 
ce qu'elle est aujourd'hui , et qu'elle n'ait 
été triple, quadruple, centuple, etc. dans 
des tems plus reculés à mesure qu'on se 
rapproche de la date de Tétat primitif de 
l'incandeseence générale. Sur les 74,047 ans^ 
il s'est, comme nous l'avons dit, écoulé 3,go5.. 

(1) Voyes le ImitièQie mémoirede la Partie ezpéri'* 
mentale^ toma VI«^ * 

is 4 
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ans ayant que la niasse entière de notre 
globe fût consolidée jusqu'au <^entre; Tétat 
d'iricaudeacencc, d'abord avec flamme, et 
ensuilp avec lumière rouge à la surface^ a 
duré toutice tèms, après lequel la chaleur, 
quoique obscure, ne laissoit pas d'être assez 
forte pour enflammer les matières combus- 
tibles, pour rejeter l'eau et la dissiper en 
vapeur», pour sublimer les substances vola- 
tiles, etc.. Cet état do grande clialeur sans 
incandescence a duré 55,9ii ans j car nous 
avons démontré, par les expériences du 
premier mémoire (i), qu'il faudroit 4a,g64 
ans à un globe de fer gros comme la terre, 
et chauffé jusqu'au rouge, pour se refroidir 
au point dé pouvoir le toucher sans se brû- 
ler ; et, par les expériences du second mé- 
moire (2), on peut conclure que le rapport 
du refroidissement à ce point des princi" 
pales matières qui comjposent le globe ter- 
restre, est à celui du refroidissement da 
fer : : 5o,5i6 ; 70,000 j ar , 70,000 : 6o,5i6 : : 
4s^,964 : 25,91 1 à très*peu près. Ainsi, le giobe 
terrestre, très*opaque aujourd'hui, a d'abord 
été brillant de sa propre lumière pendant 
2,905 ans , et enauite sa surface n'a cessé 

« " f't ■ > ■ ' ■■ ■ ■ ■!>,» ^■^>^ P..W 

(1) Tome IV, page 377. 
(a) Tojne Y , pagea Set «uiv. 
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d'être jasséz chaude pour brûler , qu'au bout 
de 53,911 autres années. Déduisant donc 
ce tems sur 74,047 ans qu'a duré le refroi- 
dissement de la terre au point de la tempe* 
raUire actuelle ,. iltreste 4o,i36 ans ; c'est de 
quelques siècles après cette époque , que 
Ton peut y dans cette hypothèse , dater la 
naissance de la Nature organisée sur le globe 
de la terre ; car il est évident qu'aucun 
être vivant et organisé n'a pu exister , et - 
encore moins subsister dans un monde ou 
la chaleur étoit encore si grande , qu'on ne 
pou voit, sans se brûler , en toucher la sur-» 
face , et que par conséquent ce n'a été qu'a- 
près la dissipation de cette chaleur trop forte^ 
que la terre a pu nourrir des animaux et 
des plantes. 

La lune y qui n'a que ^ du diamètre de 
notre globe, et que nous supposons composée 
d'une matière dont la densité n'est à celle de 
h terre que : : 70a î 1,000 , a dû parvenir à 
ce premier moment de chaleur bénigne et 
productive bien. pluÀ tôt que la terre, c'est à- 
dire ^ quelque tems après les 6,4g2 ans qui se 
sont écoulésr avant son refroidissement , au 
point de pouvoir , sans se brûler , en tou- 
cher la surface. 

Le globe terrestre se seroit donc refroidi > 
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du point d'incandescence au point de la 
température actaelle, en 74,0^7 ans, supposé 
qne rien n'eut compensé la perte de sa cha- 
leur propre ; mais , d'une part , le soleil 
envoyant constamment à la terre une cer* 
taille quantité de chaleur , l'accession , ou le 
gain de cette chaleur extérieure , a dû com- 
penser en partie la perte de sa chaleur inté- 
rieure ; et d'autre part la lune , dont la surface, 
à cause de sa proximité y nous paroît aussi 
grande que celle du soleil, étant aussi chaude 
que cet astre dans le tems de l'incandescence 
générale , envoyoit en ce moment à la terre 
autant de chaleur que le soleil même ; ce qui 
fait une ^seconde compensation qu'on doit 
ajouter à la première , sans compter la cha- 
leur envoyée dans le même tems par les cinq 
autres planètes , qui semhle devoir ajouter 
encore quelque chose à cette quantité de 
chaleur extérieure que reçoit et qu^a reçue 
la terre dans les tems précédons ; abstraction 
faite de toute compensation par la chaleur 
extérieure, à la perte delà ehaleur propre 
de chaque planète , elles se ser oient dont 
refroidies dans l'ordre suivant : 



HYPOTHÉTIQUE. 



9ï 



AFOUYOIR £N TOUCHER LA SURFACE 
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DB LA TBBRS. 




Le Globe Terrestre en 33qi i ans. 
L A L U N E. . . . en 6Ï92 ans. 
MERCURE. . . en 23o54 ans. 


En 74o47 ans. 




En 14176 ans. 
En 5o3di ans. 






VÉNUS en 40674 ans. 


En 888 15 ans. , 




MARS en 12875 ans. 


En 2B4o8 ans. 




JUPITER. . . . en 108922 ans. 


En 237838 ans. 




SATURNE . . . en 69276 ans. 


Eu 127434 ans. 





Mais on verra^ que ces rapports varieront 
par la compensation que la chaleur du soleil 
a faite à la perte de la chaleur propre de 
toutes les planètes. 

Four estimer la compensation que fait 
l'accession de cette chaleur extérieure en-* 
voyée par le soleil et les planètes , à la perto 
de la chaleur intérieure de chaque planète 
en particulier , il faut commencer ||far éva- 
luer la compensation* que la chaleur dur 
soleil seul a faite à la perte de la chaleur 
propre du glohe terrestre. On a fait une esti- 
mation assez précise de la chaleur qui émane 
actuellement de la terre et de celle qui lui 
vient du soleil ; on a trouvé, par des obser- 
vations très-exactes et suivies pendant plu- 
iieurs années , que cette chaleur qui émane du 
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globe terrestre , est en tout tems et en toute» 
saisons bien plus grande que celle qu'it 
reçoit du isoleil.Dans nos climats, et partica- 
lièremçnt sous le parallèle de Paris , elle 
paroît être en été vingt-neuf fois , et en hy ver 
quatre cents quatre-vingt-onze fois plus 
grande que la chaleur qui nous vient du 
soleil (i). Mais on tombéroit dans l'erreur, si 
l'on vouloit tirer de l'un ou de l'autre de ces 
rapports, ou même des deux pris ensem- 
ble , le rapport réel de la chaleur propre 
do globe terrestre à celle qui lui vient du 
soleil j parce que ces rapports ne donnent 
que les points de la plus grande chaleur 
de l'été, et de la plus petite chaleur; ou, 
ce qui est la même chose , du plus grand 
froid en hyver, et qu'on ignore tous les 
rapports intermédiaires des autres saisons 
de l'année. Néanmoins ce ne seroit que de 
la somme de tous ces rapports soigneuse- 
ment observés chaque jour , et ensuite réunis, 
qu'on pourroit tirer la proportion réelle de 
la chaleur du globe terrestre à celle qui lui 
vient du soleil. Mais nous pouvons arriver 

m > ■ ■ I fil». ..-■ ■ Il 

(i) Voyez la table dressée par M. de Ma iras» 
Mémoires de l'acadcihie des sciences ^ ançée ijSi p, 

. page i43. 
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plus aisément à ce même but , en prenant 
k climat de l'équateur qui n'est pas sujet 
aux mêmes iuconTéniens , parce que les 
étés, les hyvers et tqutes les saisons y étant 
à peu près égales , le rapport de la chaleur 
solaire à la chaleur terrestre y est constant ^ 
et toujours de ^ , non seulement sous la 
ligue équatoriale , mais à cinq dégrés des deux 
côtés de cette ligne (i). On peut donc croire, 
diaprés ces observations , qu'en général la 
chaleur de la terre est encore aujourd'hui 
cinquante fois plus grande que la chaleur 
qai lui vient du soleil. Cette addition ou 
compensation de •— à la perte de la chaleur 
propre du globe , n'est pas si considérable 
qu'on auroit été porté à l'imaginer. Mais , à 
mesure que le globe se refroidira davantage, 
cette même chaleur du soleil fera une plus 
forte compensation, et deviendra de plus en 
plus nécessaire au maintien de la nature vi^ 
Tante; comme elle a été de moins en moins 
utileàmesurequ'onreraonte vers les premiers 
tems; car, en prenant 74,047 ans pour date 
de la formation de la terre et des planètes , 
il s'est écoulé peut*être plus de 35,ooo ans, 
où la chaleur du soleil étoit de trop pour 

(i) Voyez la table citée ci-devant. 
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nous, puisque la surface de notre globe étoit 
encore si chaude au bout de SS^gii ans, 
43u'on n'auroit pu la toucher. 
. Pour évaluer l'effet tolal de cette com* 
pensation , qui est ^ aujourd'hui , il faut 
,ohercher ce qu'elle a été précédenlment, 
à commencer du premier moment > lorsque 
ia terre étoit en incandescence ; ,ce que 
nous trouverons en comparant la chaleur 
actuelle du globe terrestre avec celle qu'il 
AYoit dans ce tems. Or , nous savons , par 
les expériences de Newton , corrigées dans 
notre premier mémoire (i) , que la chaleur 
du fer rouge , qui est à très- peu près égale 
irCelle du verre en incandescence , est huit 
fois plus grande que la chaleur de l'eau 
bouillante, et vingt-quatre fois plus grande 
que celle du soleil en été. Or , cette cha<- 
]eur du soleil en été , à laquelle Newton a 
comparé les autres chaleurs , est coipposée 
4de la chaleur propre de la terre et de celle 
jqui lui vient du soleil en été dans nos 
fjimats 'y et comme c^ette dernière chaleur 
n'est que -^ de la première, il s^ensuit que 
de ^ ou 1 , qui représentent ici l'unité de la 
■ " ■'■' ■ ■ ■ ■ ■ ' ' ' ■ ■ ■ ■■ ■■■■■ •■- < ■■ > ■» ^«i^ 

(t) Premier mémoire sur les progrès de la eludeur^ 
Pallie expériiiie0Ule, tasoe IV/ page 377. . 
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ehaleur en été, il n'en appartient au soleil 
qne •- , et qu'il en appartient H à la terre. 
Ainsi, la chaleur du fer rouge , qui a ét& 
trouvée vingt-quatre fois plus grande que ces 
deux chaleurs prises ensemble , doit être aug«- 
mentée de ^ dans la même raison qu'elle est 
aussi diminuée , et cette augmentation est par 
conséquent de ^ ou de 7. Nous devons don6 
estimer à très-peu près 25 la chaleur du fer 
rouge, relativement à la chaleur propre 
et actuelle du globe terrestre qui nous sert 
d'unité. On peut donc dire que dans le tems de 
Tincandescence , il étoit vingt-cinq fois plus 
chaud qu'il ne l'est aujourd'hui; car noUs 
devons regarder la chaleur du soleil comme 
une quantité constante , oui qui n'a que très^ 
peu varié depuis la formation des planètes. 
Ainsi, la chaleur actuelle du globe étant à 
celle de son état d'incandescence : : 1 : a5 , 
et la diminution de cette chaleur s'étant 
faite en même raison que la succession du 
tems , dontl'écoulement total , depuis l'incan- 
descence , est de 74,047 ans ; nous trouve- 
rons , en divisant 74,047 par s5 , que, tous 
les 9,969 ans environ, cette première chaleur 
du globe a diminué de 7;^ , et qu'elle conti- 
nuera de diminuer de même jusqu'à ce 
qu'elle soit entièrement dissipée; en sorte 
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qu'ayant été 225 , il y a jkyOk^ ans , et se \xqm* 
vant aujourd'hui ^ ou i , elle sera dans '^4,o47 
autres années ^ de ce qu'elle est acluelle^ 
went» 

Mais cetle compensation par la chaleur 
du soleil , étant ;^ aujourd'hui , étoit vingts- 
cinq fois plus petite dans le tems que la 
chaleur du globe étoit yingt-cinq fois plus 
grande \ multipliant donc 7^ par -^^ la com- 
pensation dans l'état d'incfindescence n'étoit 
que de 7^. El comme la chaleur primitive 
du globe a diminué de -^^ tous les ^,962 anti, 
on doit en conclure que , dans les derniers 
3,962 ans , la compensation étant -^ , et dans 
les premiers 2,962 atps étant -^^ dont la 
somme est 777^ y la compensation des tems 
suivans et antécédens , c'est-à-dire, pendant 
les 2,962 ans précédent les derniers , et pen- 
dant les 2,962 suivant les premiers , a tou- 
jours été égale à t^t;. D^où il résulte que la 
compensation totale pendant les 74,047 ans, 
est 777^ multipliés par 12 \ , moitié de. la 
somme de tous les termes de 2,962 ans, 
. ce qui donne —^ ou fj. C'est là toute la com- 
pensation que la chaleur du soleil a fiaite à 
la perte de la chaleur propre du globe ter- 
restre ; cette perte depuis le commencement 
jusqu'à la fin des 74^047 ans étant 25, elle 

est 
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cât à la ôompensatidn totale , comme le tems 
total de la période est au tems da pro- 
longement du refroidissement pendant cette 
période de ^4,o47 ans^ On aura donc 26 : 
^ ; : 74,047» i 770, ans environ. Ainsi, jau lieu 
de 74^047 ans, on doit dire qu'il y a 74^817 
ans que la terre a commencé de recevoir la 
chaleur do Soleil , et de perdre la sienne. 

Le feu dti :soleil , qui nous parolt si con« 
sldér«i>le , n'ayant compensé la perte de la 
chaleur propre de notre globe <iue de jl sur 
â5 , depuis le premier tems de sa formation , 
Ton voit évidemment que la compensation 
qu'a pu . produire la chaleur envoyée par 
la lonQ et par les avitres planètes à la terre , 
est si petite , qu'on pourroit la négliger sans 
craindre d^ se tromper , de plus de dix ans 
sur le prolongemeHt des 74,817 ans qui se 
sont étouléa ponr le refroidissement de la 
terre al a température actuelle. Mais , comme 
dans un sujet de cette espèce on peut dési- 
rer que tout.sqit démontré , nous ferons la 
recherche de la compensation qu'a pu pro- 
duire la chaleur de la lune à la perte de la 
chaleur du. globe de la terre. 

La lune se seroit . refroidie au point de 
pouvoir en toucher la surface en 6,492 ans , 
et au poitit de la température actuelle de la 
Tome VIL G 
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terre en 14,176 ans, en supposant, que la 
terre se fût elle-même refroidie à ce point 
en 74,047 ans ^ mais , comme elle ne s'est 
réellement refroidie à la température actuelle 
qu'en 74,817 ans environ , la lune n'a pu 
9e refroidir de même qu'en i4,3a3 ans en^ 
TÎron y en supposant encore que rien n'eût 
^compensé la perte de sa chaleur propre. 
Ainsi , sa chaleur étoit à la fin de cette pé- 
riode de i4,3s3 ans , 26 fois plus petite que 
dsns le tems de rincandescence,et l'on aura, 
çn divisant i4,325 par a5,533 ans environ ; 
en sorte que, tous les 533 ans , cette pre- 
mière chaleur de la lune a diminué de ^ , 
ci qû'ctant d'abord 96 , elle s*e&t trouvée 
^ ou 1 au bout de i4,3d3 ans , et de -^ au 
bout de i4,3a3 autres années ; d'où l'on peut 
conclure que la lune, après fl8,646 ans, au- 
roit été aussi refroidie que la tçrre le sera 
dans 74,817 ans , si rien n'eût compensé la 
perte de la chaleur propre de cette planète. 
. Mais la lune n'a pu envoyer à la terre une 
ehaleur un peu considérable que pendant 
le tems qu'a duré son incandescence et son 
état de chaleur , jusqu'au degré de la tempé- 
rature actuelle de la terre , et elle seroit^n 
effet arrivée à ce point de refroidissement en 
i4|3a3 ans p si rien n'eût compensé la perte 
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rfe sa clialeiir propre ; mais nous démoni^ 
trerons tout à Theure^ que, pendant cette 
période dé )4,3&5 ans , lu chaleur da soleit 
a compensé ta porte de 1^ clialéur de k lune ^ 
asseî pour prolongei^ \6 tems de son refroi-^ 
dissement de 149 ans J et nous démontrerb^ 
de même que la (chaleur envoryée par là 
lèvre à la lune pendant cette inéme période 
de i4,3a5 ans , a prolongé son refnridisse- 
ment de 1^957 ans» Ainsi, la période* réelle 
dtt tems du refroidissement de la lune,' de-* 
puis rincandeseence }usqu^à la températare 
actuelle de la terre , doit être augmentée dé 
!i,oSS ans , et se trouvé être de 16,409 ans ^ 
au lieu de x4,5sr3 ans* ' 

Supposant donc la chaleur quMle nous 
cnvoyoit "dans le tems de son incandes- 
cence, égale àitsell^ qui (lous ivient du soleil^ 
parce que ces deux astre& nous présentent 
chacun une surface à peu près égale- ^ on* 
verra que' celte chaleur envoyée par la 
lune , tétÇînt.cftmme celle du soleil ;^ de U 
clialei*r aqtpelle du globe terrestre, ne f^isoit 
compensation dans le tems de Tincandes- 
cencé qtté de ~^ à la perte dé la chaleur 
intérieure de notre globe, parce quHl étoit. 
lai-même .en incandescence ^ et qu'alors sa 
clialeor propre étoit jrS fois plu# grandq 

G â 
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qu'elle ne Test -âujiQurd'lïui. Or, au bout de 
i6,4q9 ans, la lune étant refroidie au même 
point de te^ipératu^e que l'est actuellement 
la terre ^ la chaleur que; cette planète lui 
envoyioit dans qeiteïn^, n'auroit pu faire 
qiU.'ane:Comp6n9ati<i)n>5 fois pluà petHe que 
la première, c'est-àrdiré, dé 37^75 , si: le globe 
terrestre eût conservé son état dfincandes- 
cenCfe ; ipais sa première chaleur ayant 
diminué d^ ^ tolis les- 2,96a ans~^ >jB!lle'n'étoit 
plas^que.d^ i9 7Qnyiron au.bout:dc'i6;4o9 
ans. Ai^si, la compenîiation que. &ii$Qit.' alors 
U. clial^ur de \§. lune , au lieu de nfétVe q^ue 
. ; .'. .' s29è '. V, . ^"1; 

deux. termes de compensation du .premier 
etl du derilieir vtems , c'est-à-dire^ TafeT ^^^^ 

••',91 • • "iSjqj- \}' --'^ —: • 

^^^,. on auraY^^' pour Ja, apmme de 

ëes deux compensations, qui', 'étant mul« 
fipliée par 12 ^^ moitié de la domine de tous 

les termes, donne , V pour, la. çppipen- 

salion totale qu,'a- faite la chal'eui' envoyée 
par la lune à la ferre pendant lés 16^409 ans. 
Et'ComAe la perte de la chaleur prcj^le est 
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à la compensation en même raison que I9 
tems total de la période est au prolongement 

du refroidissement , on aura 26 : "«^V^ 

: : 16,409 : 6 —^ environ. Ainsi , la chaleur 
que la lune a envoyée sur le globe terrestre 
pendant 16,409 ans, c'est-à-dire, depuis 
l'état de son incandescence jusqu'à celui où 
elle avoit une chaleur égale à la température 
actuelle de la terre, n^a prolongé le refroi- 
dissement de notre globe que de six ans f. 
environ, qui, étant ajoutés aux "74,817 an» 
que nous avons trouvés précédemment, font 
en tout 74,8aS ans ^environ, qu'on doit 
encore augmenter de 8 ans , parce que nous 
n'avons compté que 74,047 ans , au lieu .de 
74,817 pour le tems du refroidissement de 
la terre, et que 74,047 ans : 770 : : 770 : 
8 ans environ , et par conséquent on peut 
réellenaent assigner 74,85'l^ oU 74,852 ans ^ 
à très-peu près pour le tems précis qui s'est 
écoulé depuis l'incandescence de la terre 
jusqu'à son refroidissehient à la tenipératuro 
actuelle. 

On vait, par' celte évaluation de la cha^ 
leur que la lune a envoyéef sur la terre , 
combien est encore plus petite la compen- 
sation que la chaleur d^ cinq autres planèteift 

G3 
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a pu faire à la perte de la chaleat intérieure 
de notre globe ; ces cinq planètes prises 
ensemble ne présentent pas à nos yeux une 
étendue de surface à beaucoup près aussi 
grande que celle de la lune seule ^ et quoi-- 
que l'incandescence des deux grosses planètes 
ait duré bien plus long- tems que celle de 
]a June , et que leur chaleur subsiâte encore 
aujfOurd'hui à un très - haut degré , leur 
éloigneoient de nous est si grand y qu'elles 
n'ont pu prolonger le refroidisse^nent de 
^olre globe qup d'une si petite quantité de 
temâ , qu'on peut la regarder comme nulle , 
ft qu'on doit s'en tenir aux 74,85a ans 
que nous avons déterminés pour le tems 
iréel du refroidissement de la terre à la 
température actuelle. 

: Mainten|int.iLfaut évaluer, comme nous 
jt'avons fait pour la terre , la compensation 
que la chaleur du soleil a faite à la perte 
de la chaleur propre de la lune, et aussi la 
compensatipn que la chaleur du globe ter- 
restre a pu faire à la perte de cette même 
chaleur de la lune y et démontrer , comme 
nous Pavons avancé , qu'on doit ajouter 
3,086 à la période de ;L4,3a3 ^ns , pendant 
laquelle elle aurpit perdu sa chaleur propre 
jusqu'au point de la température actuelle 
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de la terre ^ si rien n'eût compensé celte 
perte* 

£n faisant donc, sur la chaleur du soleil ^ 
le même raisonnement pour la lune qu% 
nous avons fait pour la terre, on verra 
qu'au bout de i4^3â3 ans la'chaleur du soleil 
sur la lune n'étoit que comme sur la terre ^ 
de la chaleur propre de cette planète, parce 
que sa distance au soleil et celle de la terre 
au même astre sont à très - peu près les 
mêmes : dès-lors sa chaleur , dans le tema 
de l'incandescence, ayant été vingt-cinq fois 
plus grande , il s'ensuit que tous les ô53 an& 
cette première chaleur a diminué de ^ , en 
sorte qu'étant d'abord 26, ellen'étoit au bout 
de i4,323 ans que fj- ou i. Or , la compensa^ 
tion que fiedsoit la chaleur du soleil à la 
perte de la chaleur propre de la lune, étant 
^ au bout de i4,3a3 ans , et —^ dans le 
tems de son incandescence , on aura , en 
ajoutant ces deux termes 777^, lesquels mul- 
tipliés par la 7 , moitié de la somme de* 
tous les termes , donnent ~ pour la com- 
pensation totale pendant «ette première pé* 
riode de i4,3a5 ans. Et comme la perte de 
la chaleur propre est à la compensation en 
même raison que le tema de la période est 

6 4 
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au prolongement du refroidissement, dn aura 
sS : — : : i4,323 : 149 ans environ. D'où Von 
voit que le prolongement du tem» pour le 
refroidissement de la lune , par la chaleur 
du soleil , a été de 149 ans pendant cette 
première période de li^S^S ans; ce qui fait 
en tout 14,472 ans pour le tem& du refroidis- 
sement , y compris le p'olongement qu'a 
produit la chaleur du soleil. 

Mais on doit eii effet prolonger encore 
le. teins du refroidissement de cette planète ^ 
parce que l'on est assuré, même par les phé- 
nomènes actuels , que la terre lui envoie une 
grande quantité de lumière, et en même tems 
quelque chaleur. Cette couleur terne qui 
se voit sur la surface de la lune , quand 
elle n'est pas éclairée du soleil j et à laquelle 
les astronomes ont donné le nom de lumière 
cendrée , n'est à la vérité que lai réflexion 
de la lumière solaire que la terre lui envoie ; 
mais il faut que la quantité en soit bien con- 
sidérable, pour qu'après une double réflexion 
elle soit encore sensible à nos yeux d'ane 
distance aussi grande. En effet, cette lumière 
est près de seize fois plus grande que la 
quantité de lumière qui nous est envoyée 
par la pleine lune y puiaque la surface de 
la terre est pour la lune près de seize foia 
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plus étendue qqe la surface de cette planète 
ne l'est pour nous. 

Pour me donner une idée nette d'une 
lumière seize fois plus forte que celle de 
la lune, f ai fait tomber dans un lieu obscilr , 
au moyen des miroirs d^Archimède, trente^ 
deux images de la pleine lune , réunies sur 
les mêmes objets ; la lumière de ces trente- 
deux images étoit seize fois plus forte que 
la lumière simple de la lune^ car nous avons 
démontré , par les expériences du sixiéfme 
mémoire, que la lumière en général ne perd 
qu'environ moitié par la réflexion sur une 
surface bien polie. Or , cette kimière des 
trente - deux images de la lune m'a paru 
éclairer les objets autant et plus que celle 
du jour, lorsque le ciel est couvert de nuages: 
il n'y a donc point de nuit pour la face de 
la lune qui nous iregarde , tant que le soleil 
éclaire la £ace de la terre qui la regarde 
elle-même. 

Mais cette lumière n'est pas la seule 
émanation bénigne que la lune ait reçue et 
reçoive de la terre. Dans le commencement 
des tems , le globe terrestre étoît pour cette 
planète un second soleil plus ardent que le 
premier; comme sa^ distance à la terre n'e&t 
que de 3^)QQo Ueues, et que la distance du 



io6 PARTIE 

soleil est d'environ 55,ooo,ooo , la terre 
faisoit alord sur la lune on feu bien supé- 
rieur à celui du soleil ; nous ferons aisément 
Testimation de cet effet , en considérant que 
la terre présente à la lune une surface en- 
viron seize fois plus grande que lé soleil ^ 
et par conséquent le globe terrestre , dana 
son état d'incandescence , étoit pour la lune 
vn astre seize fois plus grand que le soleil ( i ). 



(i) On peat encore présenter d'une antre manière, 
qui paroi tra peut-être plus claire *, les raisonnemens 
et les calculs ci- dessus. On sait que le diamètre du 
soleil est à celui de la terre : : 107 : i, leurs sur- 
faces : : 1 1)449 ' ^ > ^^ leurs volumes : : 1,2^5,045 : 1. 

Le soleil , qui est à peu près él(»gné de la terre et 
de la lune également » leur envoie à chacune nne cer- 
taine quantité de chaleur^ laquelle > comme celle de 
tous les corps chauds , est en raison de la surface 
et non pas du volume. Supposant donc que le soleil 
divisé en i, 22^,0^5 petits glohes , chacun gros comme 
la terre , la chaleur que chacun de ces petits globes 
cnverroit à la lune , seroit à celle que le soleil lui 
envoie , comme la surface d'un de ces petits globes 
«st à la surface du soleil ^ c'est-à-dire.: : i : 1I9449. 
Mais , en mettant ce petit globe de fea à la place de 
la terre , il est évident que la chaleur sera augemeutée 
dans la même raison que l'espace aura diminué. Oir 
}2L distance du soleil et celle de la terre à la IiuiO' 
«ont entre elles : : 7>2ûo : 17 j dont les carrés souk 
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Or, nous avons vu que la compensation 
faite par la chaleur du soleil à la perte de 
la chaleur propre de Ja lune , pendant 
i4,3â3 ans , a été de fl , et le prolongement 
du refroidissement, de 149 ans ; mais la 
chaleur envoyée par la terre en incandes- 
cence , étant seize fois plus grande que c^lle 
ia soleil , la compensation qu'elle a faite 
alors étoit donc 7^ , parce que la lune étoit 
elle-même en incandescence , et que sa 
chaleur propre étoit aS fois plus grande 
qu'elle n'étoil au bout des i4,3i23 ans ; 
néanmoins la chaleur de notre globe ayant 
diminué de 25 à aof environ depuis son 
incandescence jusqu'à ce même terme de 



; : 5ifi4^,ooo : 289. Donc la chaleur quele petit globe 
de fea placé à quatre * vingt cinq mille lieues de dis* 
tance de la lune lui enverroit , aeroit à celle qu'il 
lui envoyoit auparavant : : 179^577 : i. Mais nous 
avons vu que la surface de ce petit globe n'étoit à 
celle du soleil que : : i : 11, 449 y ^i^^^î y 1a quantité' 
de chaleur que sa surface enverroit vers la lune ^ 
est onze mille quatre cents quarante-neuf fois plus 
petite que celle du âoleil. Divisant donc 1799577 .par 
1 1,449 >^1 se trouve que cette chaleur envoyée par 
la terre en incandescence à lu lune , étoit i5 ^ > c'est* 
à-dire 9 environ seize fois plus forte que celle du 
soleil. 
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149533 ans, il s^'enaait que la ehaleqr enTOj^éa 
par la terre à la lune dans ce tems ^ n'auroit 

tait compensation que de — ^ , si la lune eût 

conservé son état .d'incandescence ; mais sa 
première chaleur ayant diminué ^lendant les 
ï4,325ans de 25^ la compensation quefaisoit 
alors la chaleur de la terre ^ au lieu de n'être 

que de ~^^aétéde^^ multipliés par 25 , 

Vest-à-dire^ de —^ • ^^ ajoutant ces deux 
termes de compensation du premier et du 
dernier tems de cette période de i^kySaZ ans ; 
savoir, ^ et ^, on aura il?;; pour la 
somme de ces deux termes de compensation, 
qui, étant multipliée par 12 f , moitié de la 
somme de tous les termes , donne 777^ ou 
3 *| pour la compensation totale qu'a faite 
la chaleur envoyée par la terre à* la lune 
pendant les i4,523 ans ; et comme la perte 
de la chaleur propre est à la compensation 
en même raison que le tems de «la période 
est à celui du prolongement du refroidisse- 
ment , on aura 25 : 3 7I : : i4,323 ; 1,937 ans 
environ. Ainsi , la chaleur de la terre a 
prolongé de 1,957 ans le refroidissement de 
la lune pendant la première période de 
i4,323 ans , et la chaleur du soleil l'ayaui 
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Haasi prolongé de légans, la période du 
ttms réel qui s'est écoulé de^^ais l'^ncandeae- 
cence josqu'aa refroidissement 4e la lune 
à la température actuellq de la terre> est de 
16,409 ans environ; • .1 • : :i 

Voyons mainteinant combien la ckulêur 
du soleil et celle de la teére ont compensa 
la perte de la diialeiir p«bpT^ de ia^ lune dans 
lai périodes :suiv»nte, c'est-à-dire ^ pendant 
les léjSi^'ansiqai '1^ sbnt! écoulée *depuL<«>to 
fin de larjpvemiâr^ période, bù'Ba chaleui^ 
auroit été égale, à l^teptipérature actuelle de 
la terre ,' si tien n^eût compensé la perte de 
sa chaleur' p)ro{)rë.>' m : t • -; . j 

ta compensttlioh^'parlà^elia^èii'rdà soleil 
à la perte de Ipi.chaleur pcppre d{Ç la lune^ 
ètoit ~ ail Commencement , et 7^ à la fin de 
cettfe' èedàttde ^Âftotlfe.; li«]U'orànir de fceà* 
rféhx termes è8t7|;'qm;é^Wt%ulttpliée'pa 
12'^, moitié dte là sôrtitfiédfe ibiitlës^^ermeà ,' 
dônhe ;^'6ù6.; ]f)Our laicbib|)éifiStttSn totale 
parla chaleur dtt soleil* pttrdîtrrt H seèondéf 
période de 14,325^ ans. Maifsf fà^ltïhe ayant? 
perdu., pendant >ce tems , a5i ^e.pv^. ,çhaleui| 
propre , et là perte de la chaleur • proprei 
étant à la compefnsratiôh en même raison que 
le tems de la période est au prolongement 
du refroidissement 1 on aura iS : & ^ : : 
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.i4,325 : Sî^^iai ansi Aiasi , le prolongement 
4u tema f>ouirle.:refroididât^inent,d^ la^lune, 
par lachaleiic du soleil ^ ayant ébé de 149 ans 
^ns la première période j a été de 5^728 
ans pour la seconde përiode.de i4k,d35 ans. 

:£t à Vé^iwà Afi H compensalîoat produite 
ptàr la chaleur, de. ^ lai terre i^ pendant < celte 
pi^ême /9G<^oj(Lde p^iode de li^sSans j rfous 
9.ypti3 yu qu'au xoaimcttte&izieiit 'déi cette 
jl<$Q0nde^péi'ibde ^ liu chaleur, propre diiigloJbé 
terrestre vêtant de' sa ^ ^tlaiircon^pfensatioh 

du'eîie a faite albW à' été de *-'^^/ Or 'la 

chaleur de la terre^ ayant /^i^iiiju^ pendauk 
cette seconde période de.»^o?7 .à tî,6. I ,: la 

cÔThpetîsalîoii'ti'èûi ëtë qiife*(?è?-^~envirbn'j 

^ Jl^ ftn 4p.Ç!çtte pérjode^ «i.Jia lanje.çûj, cpur, 
sjexvé le d^réjj^e^^îh^ieur q^>ils,,ayoijt,4ia 
commençemi^pt 4p cef te jnêiwe ; i péi^ode j 
wais coiiMjjje^>8^^,^^le}u.r p^op^ç^ a:dimi^in«; 

ç^uipe^ff^^^o^ produite par la chaleur de la 
fëtrb j au lieu de n'être que -—r, a été -de 

■ . .'f à la fin.de cette .seconde période , 

cest-a-dire., ;^5^et— — , o» .««wa— ^5^,, 
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qui , étant maltîpliés par la j , moitié de la 
somme de tous les termes, donnent -~~ ou 
64 \ environ pour la compensation totale 
qu'a faite la chaleur envoyée par la terre 
à la lune dans cette seconde période. Et 
comme la perte de la chaleur propre est 
à la compensation en même raison que lé 
tems de la période est au prolongement du 
refroidissement, on.^ura fi6 : 64 | : : i<è,325 
: 58,067 ans environs. Ainsi y le prolonge^ 
ment du refroidisseqient de la. lune ^ par la; 
chaleur de la terre., qui a été de. 1,957 ana ' 
pendant la première période, se trouve do 
58,067 ans environ pour la aecondé période 
de i4,333 ans. : • î» 

A regard du moment où la chaleur en^ 
voyée par le soleil à la lune a été égaie 
à sa chaleur propre , il ne s'est trouvé ni 
dans la première ni dans la seconde pé^ 
riode de i4,325 ans , mais dans la troisièmie 
précisément;, au second terme de cette troi-^ï 
siéme période, qui, multiplié par 5^72 ff,' 
domie 1,1 45 1^, lesquels ajoutés ^ux: 38,646 
annexes des deux périodes , font ^9,791 ans ^. 
Ainsi, c'est dans l'année 29, 7913 de la for- 
mation, des planètes que l'accession de la 
chaleur du soleil ja commencé à égaler et 
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ensuite isurpasser ]a déperdition de la chàèus 
propre de la lune. 

Le refroidissement de cette planète a donc 
été prolongé pendant la première période, 
1^ de làg ans par la chaleur du soleil; 
a** de 1,937 ans par la chaleur de la terrej et, 
dans la seconde période , le refroidissement 
de la lune a été prolongé; 5^ de 3,7a4 ans 
par la chaleur du soleil , et 4° de 58,067 ans 
par la chaleur de la terre» £n ajoutant ces 
quatre Jterinbs,-on aura 43,^67 ans, qui, étant 
joints aux' a8,646 ans des ^ deux périodes, 
font en tout 72,613 ans. D^où Ton voit que 
ça. été dans Tannée 73,5i5, c'est-à-dire, 
il y a 2,3 18 ans que la lune a été refroidie 
au point' dé rt ^^^ ^^ température lactuelle du 
globe de la terré. 

. La- plus grande chaleur que nous ayons 
comparée à celle du soleil ou de la terre, est 
la chaleur du fer rouge ; et nous avons trouvé 
que cettexhialeur extrême- n'est néanmoins 
que âS.fois plus grande que la chaleur ac- 
tpelle du globe de la terre , en sorte que 
pôtre,. glob^ , lorsqu'il étoit en incandes- 
cence ,' ayant aô de chaleur , n'en a plus que 
la vingt-cinquième partie, c'est-à-dire ff ou 
X ; et en supposant la première période de 

74,047 
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74,047 ans, on doiJt conclure que, dans une 
seconde période semblable de 74,047 ans | 
cette chaleur ne sera plus que ^ de ce qu'elle 
ëtoità la fin de la première période, c'estr 
à-dire, il y a 785 ans. Nous regardons >!• 
terme j;p comme celui de la plus petite cha^ 
leur, de la même façon que nous avons pri» 
â5 comme celui' de la plus forte chaleuc 
dont un corps solide puisse être pénétré» 
Cependant ceci ne doit s'entendre que rela-* 
tivcn^ent à notre propre nature,, et ^ celle 
des êtres organisés ;.car cette chaleur -^ de 
la température actuelle de la terre > est encore 
double de celle qui nous vient du soleil ; 
ee qui fait une chaleur considérable, et qui 
ne peut-être regardée comme très -petite^ 
que relativement à celle qui est nécessaire 
au maintien de la nature vivante j car il 
est démontré, mênie par ce que nous venons 
d'exposer , que si la chaleur, acl^elle de la 
terre étoit a5 fois plus petite qu'elle ne Test, 
toutes les matières fluides du globe seroient 
gelées , et que ni L'eau , ni la sève , ni le 
sang ne pourroient circuler; et c'est par 
cette raison que j'ai regardé le ternie ^ de 
la chaleur actuelle du globe, comme le point 
de la plus petite chaleur , relativement à 
la nature organisée , puisque de la même 
Tome VII- H 
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prolongé de ig^^Ss ans par la chaleur Aa 
soleil, pour la seconde période de 74,047 
ans* Ajoutant ces deux termes aux 148,094 
ans des deux périodes, on voit que ce ne 
aéra que dans l'année iQ8,ia3 de la forma- 
tion des planètes, c'est à-dire ^ dan$ 93,391 
ans, que la terre sera refroidie au point de 
-^ de la température actuelle, tandis que la 
lune Ta été dans l'année 7*2,614, c*est-à- 
dire, il y a a,3i8 ans, et l'auroit été bien 
plutôt , si elle ne tiroit , comme la terre, des 
secours de chaleur que du soleil, et si celle 
que lui a envoyée la terre n'avoit pas retardé 
45on refroidissement beaucoup plus que celle 
du soleil. 

Recherchons maintenant quelle a été la 
compensation qu'a fuite la chaleur du soleil 
à la perte de la chaleur propre des cinq 
autres planètes. 

Nous avons vu que mercure ^ dont le 
diamètre n'est que \ de celui du globe ter* 
restre, se seroit refroidi au point de notre 
température actuaire en 5o,55i ans, dans la 
supposition que la terre se fut refroidie à 
ce mcme point eu 74,047 ans^ mais, comme 
elle ne s'est réellement refroidie à ce point 
qu'en 74,83a ans, mercure n'a pu se refroi- 
dir de même qu'eu 5o,884 7 enviroD y eli 
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cela en supposant encore que rien n'eût 
compensé la perte de sa chaleur propre; 
mais sa distance au soleil étant à celle de la 
terre au même astre : : 4 : 10 , il s'ensUit 
que la chatleur qu'il reçoit du soleil , en 
comparaison de celle qilè reçoit la terre , 
est : ; 100 : x6, ou : : 6 j : 1. Dès- lors la 
compensation qu'a faite la chaleur du soleil 
lorsque cette planète étoit à la iempératuré 
actuelle de la terre , au lieu de n'être que 

77, étoit "5^ , et dans le teras de son incan- 
descence , c'est-à-dire, 5o,884 ans ^au- 
paravant , cette compensatiôri n'étoit que 

fi - 

j^' Ajoutant ced deux têfmes de com- 
pensation g" et Y^ du premier et du der- 

1 / . •» 162! 

mer tem3 de cette période , on aura — ^g— , 

qui, étant multipliés par 12^, moitié de la 

somme de tous les termes, dpnnent "^^g^ 

ou 1 — g~- pour la compensation totale qu a 

faite lai chaleur du soleil pendant cette 
première période de 5oy884 ans 7. Et comme 
la perte de la chaleur propre est à la com- 
pensation eil même raison que le tems de 

B5 
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la période est au prolongement du refroidis** 

sèment, on aura a5: i ",^5^ : : 60,784 y : 

5,3o7 ans I environ. Ainsi, le tems. dont la 
chaleur du soleil a prolongé le refroidisse- 
ment de mercure, a été deS,5o7 ans { pour la 
première pi^iode de 5o^884 ans f. D'où Ton 
voit que c'a été dans l'année 54,19a de la 
formation des planètes, c'est-à-dire^ il y a 
âo,64o ans, que mercure jouissoit de la même 
température dont jouit aujourd'hui la terre. 
Mais, dans la seconde période, la corn- 

pensation étant au commencement "r^yCt 

l'tfi - 
à la fin - -^ , on aura, enaj.outant cea teins, 

-^ -, qui, étant multipliés par la ^, moitié 
de la somme de tous les termes, donnent 
-g— ou 4o J pour la compensation totale 

par la chaleur du soleil dans cette seconde 
période. Et comme la perte de la chaleur 
propre est à la compensation en même raison 
que le tems de la période est à celui du 
prolongement du refroidissement , on aura 
a5 : 4o ^ : : 5o,884 7 ; 8a,688 ans environ. 
Ainsi, le tems dont la chaleur du soleil a 
prolongé et prolongera celui du refroidisse^ 
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ment de mercure , a^nt été de'3,3o7 ans 7 
dans la première période, sera^poar la 
seconde, de 82,688 ans. 

Le moment où la chaleur du soleil s'est 
trouvée égale à la chaleur propre- de cette 
planète, est au huitième .terme de cetta 
seconde période, qui, multiplia par a,o35 ~. 
environ , nombre des années . de chaque 
terme de cette période, donne .i6,s83 ans. 
environ , lesquels étant ajoutés aux 5o,884 
ans } de la période^ on voit que c'a été dans 
l'année 67,167 de la formation des planètes, 
que la chaleur du soleil à commencé de 
surpasser la chaleur propre de mercure. 

Le refroidissement de cette planète a donc 
été prolongé de 3,807 ans { pendant la pre- 
mière période de 5o,884 ans ^, et sera pro- 
longé de même p^r la chaleur du soleil, de 
82,688 ans pour lasecofide périçde. Ajoutant 
ces deux nombres d'années k celui des deux 
périodes, on aura 187,765 ans environ. D'où 
l'on voit que ce nç sera que dans Tannée 
187,765 de la formation des planètes, que 
mercure sera refroidi à ~ de la tempérarure 
actuelle de la terre, 

Vénuj, dont le diamètre est ^ de celui 
de la terre, se seroit refroidie au point de 
notre température actuelle en 88,81 5 ans^ 

H4 
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danft la supposition qye la terre se fat re^ 
froidie à ce utême point en 74,047 ans ; mais 
comme elle ne s'est réellement refroidie a 
la température actuelle qu'en 74^83a ans ^ 
Ténus n'a pu se refroidir de même qu'en 
89,767 ans environ , en supposant encore 
que rien n'eût compensé la perte de sa cha<- 
leur propre. Mais sa distance au soleil étant 
à celle de la terre au même astre , comme 
7 sont à 10, il s'ensuit que la chaleur que 
Ténus reçoit du sojeil , en comparaison de 
celle que reçoit la terre ^ est : : 100 : 49. Dès^ 
lors la compensation que fera la chaleur du 
soleil 9 lorsque cette planète sera à la tem- 
pérature actuelle de la terre, au lieu de 

n'être que ~, sera — — ; et dans le tems de 

son incandescence, cette compensation n'a 

été que ~g^-- Ajoutant ces deux termes de 

compensation du premier et du dernier tems 
de cette première période de 89,767 ans , 

52 if 

on aura — —^ qui , étant multipliés par la ^, 

moitié de la somme de tous les termes , 

donnent ■■ ■■- poui;la compensatiçn totale 

qu'a faite et que fera la chaleur du soleil 
^ndant cette première période de 89,767 
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I1113. Et comme la perte totale de la olialeur 
propre eat à la compensation totale en même 
raison que le tems de la période eat au pro^ 
longemeut du refroidissement^ on aura ^ 

626 ' 
' — ~ : : 89,767 : i,885 ans { environ. Ainsi, 

le prolongement du refroidissement de celte 
planète, par la chaleur du soleil, sera de 
1,885 ans ^ environ, pendant cette première 
période de. 89,767 ans. D'où Ton voit que 
ce sera dans Tannée 91,643 de la formation 
des planètes, c'est-à*dire, dans 16,811 anS| 
que cette planète jouira de la hiême tempé- 
rature dont jouit aujourd'hui la terre. 
Dans la seconde période , la compensation 

étant au commencement -4 — , et à la fin— ^ \ 

5o 5o 

5a ^ 
on aura , en ajoutant ces termes, — ^ qui , 

00 

multipliés par 13 {, moitié de la somme dé 

tous les termes , donnent — -— L ou i5 1^ 

00 

pour la compensation totale par la chaleur 
du soleil, pendant cette seconde période. Et 
comme la perte de la chaleur propre est à la 
compensation en même raison que I9 tems 
de la période est au prolongement du refroi- 
dissement, on «lura 26 : i5 7— : : 89,767 
; 47,i4o ans ^ environ. Ainsi, le tems dont 
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la chaleur du soleil a prolongé le refroidk-^ 
sèment de venus , étant , poor la première 
période, de 1,885 ans ~, sera pour la seconde , 
de 47,i4o ans ^ environ. 

Le moment où la chaleur du soleil sera 
égale à la chaleur propre de cette planète, 
se trouve au 24 7^, terme de l'écoulement 
du tems de cette secondé période, qni , mul- 
tiplié par 3,590 ^ environ, nombre de» 
années de chaque terme de ces périodes de 
89,767 ans, donne 86,167 ans ~ environ ^ 
lesquels étant ajoutés aux 89,767 ans de la 
période, on voit que ce ne sera que dans 
Tannée 175,924 de la formation des planètes, 
que la chaleur du soleil sera égale à la cha- 
leur propre de venus. 

Le refroidissement de cette planète sera 
donc prolongé de 1,885 ans^, pendajat la 
première période de 89,767 ans ^et sera pro- 
longé de même de 47,i4o ans ^ dans la 
seconde période; en ajoutant ces deux nom-» 
bres d'années a celui des deux périodea, qui 
est de i79,,5i4 ans, on voit que ce ne sera 
que dans l'année 228,54ode la formation 
des planètes , que venus sera refroidie à ^ 
de la température actuelle de la terre. 

Mars, dont le diamètre est ^ de celui de 
la terre , se seroit refroidi au point de notre. 
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température actuelle en âS^ioS ans, dans la 
supposition que la terre se fut refroidie à ce 
même point en 74,047 ans ; mais , comme 
elle ne s'est réellement refroidie à ce point 
qu'en 74,83a ans, mars n'a pu se refroidir 
qu'en a8,4o6 ans environ , en supposant en- 
core que rien n'eût compensé la perte de sa 
chaleur propre. Mai$ sa distance au soleil 
étant à celle de la terre au même astre : : 
i5 : 10, il s^ensuit que la chaleur qu'il reçoit 
du soleil, en comparaison dé celle que reçoit 
la terre , est : : 100 : 2a5, ou : : 4 : 9^ Dès- 
lors la compensation qu'a faite la chaleur 
du soleil lorsque cette planète étoit à la tem- 
pérature actuelle de la terre, au lieu d'être 

^, n'étoît que —-^ et dans le tems de Kn- 

candescence, cette compensation n'étoit que 
4. 

9 . Ajoutant ces deux termes de eompen- 

i25o 

sation du premier et du dernier tems de cette 
première période de fi8,4o6 ans^ on aura 

104 
3Zr> qui, étant multipliés par la ^, moitié de 

laSo 

i5oo 

la somme de tou& les termes, donnent^ o» 
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— g- pour la compensafion totale qu'a faite 

la chalear da soleil pendant cette première 
période. £t comme la perte de la chaleur 
propre est à la compensation en même raison 
que le tems de la. période est au prolon- 
gement du refroidissement y on aura a5 : 

— -^ : : 28-406 : i3i ans — environ. Ainsi, 

le tems dont la chaleur du soleil a prolongé 
le refroidissement de mars, a été d'envi- 
ron i3i ans -^ pour la première période 
de a8,4o6 ans. D'où l'on voit que c'a été 
dans l'année 1 8^538 de la formation des pla- 
nètes^ c'est-à-dire y i] y a 46,2g4 ans, que mars 
étoitàla température actuelle de la terre. 

Mais, dans la seconde période, la com- 
pensation étant au commencement 4 

9> 
5a 
100 
et à la fin q , on aura ^ en ajoutant ces 
60 
104 
termes , 9 , qui , multipliés par la 7, moi- 

5o 
tié de la somme de tous les termes, donnent 

>300 -y-t 

Q OU -—^ pour la compensation totale par 
la chaleur du soleil pendant cette seconda 
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période. Et comme la gerte de la chaleur 
propre est à la compensation en même raison 
que le tems de la période est au prolonger- 
ment du refroidissement , on aura a5 : 

^—^ : : 28,4o6 ; 3,382 ans —^ environ. Ainsi, 

le tems dont la chaleur du soleil a prolongé 
le refroidissement de mars , dans la pre- 
mière période, ayant été de i3i ans ^, àera, 
dans la seconde , de 3,382 ans 7—. 

Le moment où la chaleur du soleil s'est 
trouvée égale à la chaleur propre de cette 
planète , est au 1 a | , terme de Técoulement du 
tems dans cette seconde période, qui, multi- 
plié par i,i36^,nombre'cles années de chaque 
terme de ces périodes , donne i4,2o3 ans , les* 
quels étant ajc^tés aux 28,406 ans de i% 
première période , on voit que c'a été dan* 
Tannée 42,609 de la formation des planètes, 
que la clialeur du soleil a été égale à la 
chaleut propre de cette planète, et que, 
depuis ce tems , elle l'a toujours surpassée* 

Le refroidissement de mars a donc été 
prolongé, par la clmleur du soleil, de i3i ans 
^ pendant la première période , et l'a été, 
dans la seconde période , de 3,382 ans 7—. 
Ajoutant ces deux termes à la somme des 
deux période? 3 on aura 6o;325 ans yU envi-* 
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ron. D'où l'on voit que c'a été dans Tannée 
€0,326 de la formation des planètes, c'est* 
à-dire, il y a i4,5o6 ans, que mars a été 
refroidi à ^^ de la chaleur actuelle de la terre. 
Jupiter, dont le diamètre est onze fois 
plus grand que celui de la terre, et sa dis- 
tance au soleil : : 5a : 10, ne se refroidira 
au point de la terre qu'en a37,838 ans, 
abstraction faite de toute compensation que 
la chaleur du soleil et celle de ses satellites 
ont pu et pourront faire à la perte de sa 
chaleur propre, et sur- tout en supposant 
que la terre se fût refroidie au point de la 
température actuelle en 74,047 ans : mais , 
comme elle ne s'est réellement refroidie à 
ce point qu'en 74,832 ans, Jupiter ne pourra 
se refroidir, au mértie point, qu'en a4o,358 
ans. Et en ne considérant d'abord que la corn-- 
pensation faite par la chaleur du soleil %ur 
cette grosse planète, nous verrons que la 
chaleur qu'elle reçoit du soleil , est à celle 
qu'en reçoit la terre : : 100 : 2,704 ou : : a5 ^ 
676. Dès-lors la compensation que fera la 
chaleur du soleil lorsque jupiter sera refroidi 
à la température actuelle de la terre, au lieu 

25 



d'être -—— , ne sera que -^— , et dans l€ 



60 
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lems de Fincandesceiice cette compensation 

n'a été que 676. Ajoutant ces deux termes 

de compensation du premier et du demiei^ 
tems de cette première période de a4o,358 ans, 

65o 
on a ^76, qui, multipliés par 1S2 ^j moitié 
^ 1260 
de la somme de tous les termes , donnent 

676 ou ^^ pour la compensation totale 

i25o 

que fera la chaleur du soleil pendant cette 
première période de 24io,558 ans. Et comme 
h perte de la chaleur propre est à la com- 
pensation en même raison que le tems de 
la période est au prolongement du refroi- 

12-'' 

dissement , on aura laS : —^p- : : 24o,348 

' 1200 . ' 

: 95 ans environ. Ainsi, le tems, dont la 
chaleur du soleil prolongera le refroidisse- 
ment de Jupiter, ne sera que de gS ans pour 
la première période de 24o,358 ans. D'où 
l'on voit que ce ne sefa que dans l'année 
24o,45i de la formation des planètes, c'est- 
à-dire,^dans 166,619 ans, que le globe de 
Jupiter sera refroidi- au point de la tempé-^. 
rature actuelle du globe de la terre, 
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Dans la seoanrle période , la compensation 

25 

étant au commencement 676 , sera à la fin 

625 

676 : en ajoutant ces deux termes , on aura 
5o 
65o 

676) qui, multipliés par 12 ^, moitié de la 
5o • 

8faS 
somme de tous les termes , donnent 676 ou 

~S^ pour la compensation totale par la 

chaleur du soleil pendant cette seconde pé- 
riode. £t comme la perte de la chaleur 
propre est à la compensation, en même rai^ 
son que le tems de la période est au pro- 
longement du refroidissement, on aura 26 : 

_57^ : : 24o,558: a,3ii ans environ. Ainsi , 

5o . ' ' 

le tems dont la chaleur du soleil prolongera 
le refroidissement de Jupiter, n'étant que 
de gS ans dans la première période, sera 
de 2,3ii ans pour la seconde période d# 
24o,358 ans. . 

Le moment où la chaleur du soleil se 
trouvera égale à la chaleur propre de celte 
planète , est si éloigné , qu'il n'arrivera pas 
dans cette seconde période^ ni même dans 

la 
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la troisième , quoiqu'elles soient cliacune 
de 24o,558 ans ; en sorte qu'au bout de 
721,074 ans, la chaleur propre de Jupiter 
sera encore plus grande que celle qu'il reçoit 
du soleil. 
Car , dans la troisième période , la corn-* 

6a5 
pensalion étant au commencement 676 , elle 

sera à la fin de cette même troisième période 
-~^, ce qui démontre qu'à la fin de celte 

troisième période où la chaleur de Jupiter 
ne sera que —7 de la chaleur actuelle de la 
terre , elle sera néanmoins de près de moitié 
plus forte que celle du soleil } en^orle que 
ce ne sera que dans la quatrième période 
cil le moment entre l'égalité de la chaleur 
du soleil et celle de la chaleur propre de 
Jupiter se trouvera au 2 j-^ terme de l'écou- 
lement du lems dans cette quatrième période^i . 
qui, multiplié par 9,6i4 7;-, nombre des 
anné^^s de chaque terme de ces périodes de 
1240,558 ans, donne 1^^228 ans 7 environ^ 
lesqqeU ajoutés aux 7:^1,074 ans des trois i 
périodes précédentes y font en tout 740j3oa ' 
ans 7 ; d'où Ton voit que ce ne sera que dans 
ce tems prodigieusement éloigné , que la 
TOAÎE VIL I 
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chaleur du soleil sur Jupiter se trbuveiu 
égale à sa chaleur propre. 

Le refroidissenfent de cej.te grosse planète 
sera donc prolongé, par la chaleur du soleil , 
de gS ans pour la preraière période , ei de 
a^5i 1 ans pour la seconde. Ajoutant ces deux 
nombres d'années aux 480,716 des deux pre- 
mières périodes , on aura 483,1 20 ans ; d'où 
il résulte que ce ne sera que dans l'année 
485,131 de la formation des planètes, que 
Jupiter pourra être refroidi à 7;^ de la tem- 
pérature actuelle de la terre, 

Saturne, dont le diamètre est à celui du 
globe terrestre : : 9 ; : 1 , et dont la distance 
du soleil est à celle de la terre au même 
aslre aussi : '. 9 î '. 1 , perdroit de sa chaleur 
propre , au point de la température actuelle 
de la terre, en 129,434 ans, dans la suppo- 
sition que la terre iie fût refroidie à ce même 
point en 74,047 ans. Mais, comme elle ne 
s'est réellemeht refroidie à la température 
actuelle qu'en 74,832 ans , saturne ne se 
refroidira qu'en j3o,8o6 aw , en supposant 
encore que rien ne compenseroit la perte 
de sa chaleur propre : mais la chaleur du 
soleil , quoique très-foible à cause de son 
grand éloignement , la chaleur de ses satel- 
lites , celle de son anneau , et même celle de 
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Jupiter , duquel * il n'est qu^à une distance 
médiocre , en comparaison de son éloigne*» 
ment du soleil , ont dû faire quelque com- 
pensation à la perte de sa chaleur propre, 
et par conséquent prolonger un peu le tenu 
de son refroidissement. 

Nous ne considérerons d'abord que la corn* 
pensation qu'a dû faire la chaleur du soleil : 
cette chaleur qpe reçoit saturne est à celle 
que reçoit la terre : : loo : 9,026 , ou ; : 4 : 
561. Dès-lors la compensation que fera la 
chaleur du soleil , lorsque cette planète sera 
refroidie à la température actuelle de la 

terre, au lieu d'être—, ne sera que36i,el 

dans le tems de l'incantïescence , cette corn- 

pensation n'a été que _36_i_ ; ajoutant ce^ 

125o 

104 
deux termes, on aura 56 1 , qui , multipliés 

par 12 { , moitié de la somme de tous les 

i3qo 
termes , donnent . 5G~, ou A îiL pour la com- 

pensation totale que fera la chaleur du soleil 
dans les i3o,8o6 ans de la première période, 
^t comme la perte da la chaleur propre est 

I 2 
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à la compensation y en même raison que le 

tems de la période est au prolongement du 

refroidissement, on aura a5 : — ^ : : i3o,8o6 
' 125a ' 

: i5ans environ. Ainsi, la chaleur du soleil 

ne prolongera le refroidissement de satume 

que de 1 5 ans pendant cette première période 

de i3o,8o6 ans ; d'où l'on voit que ce ne sera 

que dans l'année iSo^Hâi de la formation 

des. planètes , c'est-à-dire , dans 55,g89 ans, 

que celte planète pourra être refroidie an 

point de la température actuelle de la terre. 

Dans la seconde période, la compensation 

par la chaleur envoyée du soleil , étant au 

4 
commencement 36i , sera à la fin de cette 

IQO 

même période 56 1 . Ajoutant ces deux ter- 

5o 
mes de compensation du premier et du 
dernier tems par la chaleur du soleil dans 

celte seconde période , on aura âeT , qui , 

multipliés par la { , moitié de la somme de 

i5oo 
tous les termes, donnent 36i ou ^f^« pour 

~— ^ 

la colnpensatidn totale que fera la chaleur 
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du soleil pendant cette seconde période. Et 
comme la perte totale de la cKaleur propre 
est à la compensation totale en niéiiic raiaoa 
que le tems total de la période est au pro- 
longement du reiroidissemrttt ^ on aura u5.: 

— ^ :: i3o^8o6 : 677 ans environ. Ainsi, 

le tems dont la chaleur du soleil prolon- 
gera le refroidissement de saturne , étant 
(\o i5 ans pour la première période, s ra 
de 377 ans pour la seconde. Ajoutant en- 
semble les i5 ans et les 377 ans, dont la 
chaleur du soleil prolongera le refroUisse- 
inent de saturne pendant les deux périodes 
de i3o,8o6 ans, on verra que ce ne ncra 
que dans l'année 262,0520 de la Lormutiuii 
des planètes , c'est-à-dire, dans i87,i88 ans , 
que cette planète pourra être refroidie à 
;Vde la chaleur actuelle de la terre. 

Dans la troisième période , le premier 
terme de la compensation, par la chaleur' 

100* 
du soleil ét^t 561 au commencement , et 

5o 
aSoo 
à la fin ^x^ou GJil, on voit que ce no 

sera pas encore dans cette troisième période 
qu^arrivera le momeiit où la chaleur du 

I 3 
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soleil sera égale à la chaleur propre de cette 
planète, quoiqu'à la fiVi de cette troisième 
période elle aura perdu de sa chaleur propre, 
au point d'être refroidie à —^ de la tempé- 
Tature actuelle 3e la terre. Maia ce moment 
se trouvera au septième terme 7^ de la 
quatrième période , qui, multiplié par 5,23a 
ans ^ , nombre des années de chaque terme 
de ces périodes de i3o,8o6 ans, donne 57,776 
ans ^, lesquels étant ajoutés aux trois pre- 
mières périodes , dont la somme est 599,418 
ans, font 430,194 ans —. D'où l'on voit que 
ce ne sera que dans l'année 450,196 de la for- 
mation des planètes , que la chaleur du 
soleil se trouvera égale à la chaleur propre 
de Saturne. 

Les périodes des tems du refroidissement 
de la terre et des planètes sont donc dans 
l'ordre suivant : 



REFROIDIES 
A LA T R M P É R A r U ft B 
1 ACTUELLE. 


Refroidies à ^ 

de la température 
actuelle». 

1^ 


La TERR E.. . . en 74852 ans. 

L A L U N £. . , . en i64o9 ans. 

, M E R G U R E. . . en 54iq2 ans. 

VÉNUS en 9*643 ans. 

MARS en 28538 ans. 

JUPITER .... en 24o45i ans. 
SATURNE ... en i5o82i ans. 


En 168123 ans. 
En jafuS ans. 
Eu 187765 ans. 
En 22854o ans. 
En 60326 ans. 
En 483i2i ans. 
En 262020 ans. 
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On voit , en jetant un coup d'œil sur ces 
rapports , que , dans notre hypothèse y la 
lune et mars sont actuellement les planètes 
les plus froides; que saturne, et sur -tout 
Jupiter, sont les plus chaudes ; que venus 
est encore bien plus chaude que la terre ; 
et que mercure , qui a commencé depuis 
long-tems à jouir d'une température égale à 
celle dont jouit aujourd'hui la terre, est encore 
actuellement, et sera pour long-tems au degré 
de chaleur qui est nécessaire pour le main- 
tien de la nature vivante^ tandis que 1^ 
lune et mars sont gelés depuis long-tenis, 
et par conséquent impropres^depuis ce même 
tems , à Texistence des êtres organisés. 

Je ne peux quitter ces grands objets sans 
rechercher encore ce qui s^est passé et se 
passera dans les satellites de Jupiter et de 
Saturne, relativement au tems du refroidis- 
sement de chacun en particulier. Les astro- 
nomes ne sont pas absolumeat d'accord sur 
la grandeur relative de ces satellites ; et pour 
ne parler d'abord que de ceux de Jupiter^ 
Wisthon a prétendu que le troisième de sçs 
satellites étoit le plus grand de tous , et il l'a 
estimé de la même grosseur à peu prèà que le 
globe terrestre; ensuite il dit que le premier 
est un peu plus gros que mars , le second 

14 
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un peu plus grand que mercure, et quel» 
quatrième n'est guère plus grand que la 
lune* Mais notre plus illustre astronome 
( Dominique Cassini) a jugé, au contraire, 
que le quatrième satellite étoit le plus grand 
de tous (i). Plusieurs causes concourent à 
cette incertitude sur la grandeur des satel- 
lites de^upiter et de saturne ; j'en indiquerai 
quelques-unes dans la suite, mais je raé dis- 
penserai d'en faire ici l'énumération et la 
discussion , ce qui m'éloigneroit trop de mon 
sujet; je me contenterai de dire qu'il me 
paroît plus que probable que les satellites 
les plus éloignés de leur planète principale 
sont réellement les plus grands, de la même 
manière que les planètes les plus éloignées 
du soleil sont aussi les plus grosses. Or , 
les distances des quatre satellites de JU|^iter, 
à commencer par le plus voisin, qu'on ap- 
pelle le premier, sont à. très -peu près 
comme 5|, 9., i4f, 26^, et leur grandeur 
n'étant pas encore bien déterminée, nous 
supposerons, d'après l'analogie dont nous 
venons de parler , que le plus voisin ou le 
premier n'est que de la grandeur de la lune, 

(1) Voyca VAslrouoww de M. de la Laod» 
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le second de celle de mercure, le troisième 
de la grandeur de mars, et le quatrième de 
celle du globe de la tarrè; et nous allons 
rechercher combien le bénéfice de la cha- 
leur de Jupiter a compensé la perte de leur 
chaleur propre. 

Pour cela, nous regarderons comme égale 
la chaleur envoyée par le soleil à Jupiter 
et à ses satellites , parce qu^en effet leurs 
distances à cet astre de feu sont à très« 
peu près les mêmes. Nous supposerons aussi, 
comme chose très-plausible, que la densité 
des satellites de Jupiter est éga}e à celle de 
Jupiter même (i). 

Cela posé, nous verrons que le^premier 
satellite, grand comme la lune, c'est-à^-dire ^ 
qui n'a que -^ du diamètre de bi terre , se 
serodt consolidé jusqu'aacentreen 79a ans —, 
refroidi au point de pouvoir le louc}||r, en 
9,a48 ans 77, et au point de la température 
actuelle de la terre, en 20,194 ans —, si la 



(x) <2^i^A même oh se refascroit 'à cette sop*'- 
position de réga]ilp de densité daos Jupiter et dans set 
satellites, cela ne changcroit rien à ma tbéoricy e% 
les résultats du calcul scroient seulement un peu dif^ 
fércns , mais le calcul lui-même ne seroit pas plus 
iliJUcile à faire« 
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Mais la chaleur de Jupiter, qui étoît aS 
dans le tems de l'incandescence, n'avoit 
diminué, au bout de la période de 5,897 ans , 
que de ~ environ, et elle éloit encore alors 
24 ~; et comme ce satellite n'est éloigné de 
sa planèle principale que de 5 | deini-dia- 
mèlres de Jupiter, ou de 6a ^ derai-diamètres 
terrestres, c'est-à-dire, de 89,292 lieues, 
tandis que sa distance ail soleil est de 171 
inillions 600 mille lieues ; la chaleur .en- 
voyée par Jupiter à son premier satellite, 
tUToit été à la chaleur enroyéô par le soleil 
a ce même satellite, comme le carré de 
171,600,000 est au carré de 89,292, si la 
surface que Jupiter présente à ce satellite, 
étoit égale à la surface que lui présente le 
soleil; mais la surface de Jupiter, qui n'est 
dans le réel que -—l^ de celle du soleil , 
paroit néanmoins à ce satellite plus grande 
que ne lui paroit celle de cet astre dans le 
rapport inverse du carré des distances : on 
ftura donc ( 89,292 )* : ( 171,60a , ce* : : 
r'ili? ' 39,o3a { environ. Donc la surface 
que présente Jupiter à ce Jsatellite étant 
59,052 fois i plus grande que celle que lui 
présente le soleil, cette grosse plgnète,dan9 
le tems de l'incandesceacice , étoâl puur son 
premier satellite un astre de feu, 5^o5a 
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fois { plus grand que le soleiL Mais nous 
avons vu que la compensation faite par la 
chaleur du soleil à la perte de la chaleur 

propre de ce salellite, u'éLoit que 676, lors- 

qu'au bout de 6,897 ans il 3e seroit refroidi 
à la teriipéralure actuelle de la terre par la 
déperdition de sa chaleur propre; et que, 
dans le teins de l'incandescence, cette com- 
pensation par là chaleur du soleil n^a clé 

que de 676 ;. il faut donc multiplier ces 

deux terme» de compensation »par SgjoSa^, 

et l'on aura — > -^ pour la compensation 

qu'a Riite la chaleur de Jupiter dès le com- 
mencement de cette }>ériode dans le tems da 

l'incandescence , et '^-^ pour la ' comperi-^ 

sation que Jupiter auroit faite à la fin dà 
cette même période de 6,897 ans, s'il eût 
conservé soh état d'incandescence. Mais ^ 
comme sa chaleur propre a diminué de 25 
à 24 ^ pendant cette même période, la com-* 
pensation à Ija fin de la période, au lieu 

cVélre i^, n'a été que -£^^ Ajoutant 
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ces deux terme» l^JJÏ et '-^ de la 

5o 1200 

compensation dans le premier et le dernier 
lems de la période, on a — r-^-^, lesquels, 
multipliés par 12 ^, moitié de la somme 
de tous les termes, donnent ^ — i — ? ou 

' I25o 

566 î environ, pour la compensation totale 
qu'a faite la chaleur de Jupiter à la perte de 
la chaleur propre de son premier satellite 
pendant cette première période de 6,897 ans. 
Et comme la perte totale de la chaleur 
propre est à la compensation totale en même 
raison que le tems de la période est au 
prolongement du refroidissemei^t, on aura 
25 : 366 { : : 6,897 : 86,46o ans ^- Ainsi, le 
tems, dont la chaleur envoyée par Jupiter à 
Èoxï premier satellite a prolongé son refroi^ 
dissement pendant cette première période, 
est de 86,45o ans ^; et le tems, dont la cha- 
leur du soleil a aussi prolongé le refroidis- 
sement de ce satellite pendant cette même 
période de 6,897 ans , n'ayant été que de 
deux ans 97 jours , il se trouve que ie tems 
du refroidissement de ce satellite a été pro- 
longé d'environ 86/162 ans '- au delà des 
6,897 ans de la période. D'où l'on voit que 
ce ne sera que dans l'année 92,560 deja for- 
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mationdes planètes, c'est-à-dire y dans 17,618 
ans, que le premier satellite de Jupiter pourra 
être reTroidi au point de la température 
actuelle de la terre. 

Le moment où la chaleur envoyée par 
Jupiter à ce satellite étoit égale à sa chaleur 
propre, s'est trouvé dans le tems de l'incan- 
descence, et même auparavant, si la chose 
eût été possible^ car cette masse énorme de 
feu, qui étoit 59,o32 fois ^ plus grande que 
le soleil pour ce satellite^ lui envoyoit, dès 
le tems de l'incandescence de tous deux^ 
une chaleur plus forte que la sienne propre, 
puisqu'elle étoit i,445 ^, tandis que celle du 
satellite n'étoit que i,a5o; ainsi ça été de 
tout tems que la chaileur de Jupiter, sur son 
premier satellite, a surpassé la perte de sa 
chaleur propre. 

Dès-lors on voit que la chaleur propre 
de ce satellite ayant toujours été fort au des- 
sous de la chaleur envoyée par Jupiter, on 
doit évaluer autrement la température du 
satellite; en ^orte que l'estimation que nous 
venons de faire du prolongement du refroi- 
dissement, et que nous avons trouvé être 
de 87,462 ans ^, doit être encore augmentée 
de beaucoup; car, dès le tems de l'incan- 
descence, la chaleur extérieure envoyée par 
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ppiter, étoit plus grande qae la clialeur 
propre du saleltite, dans la raison de i,443 ^ 
a i,35o; el à la lin de la première période 
de 5,897 ans, celle chaleur envoyée par 
Jupiter étoit plus grande que la chaleur 
propre du satellite, dans la raison de i,4o8 
à 5p, ou de i4o à 5 à peu près. Et de même 
à la fin de la seconde période , la chaleur 
envoyée par Jupiter étoit à la chaleur 
propre du satellite : : 5,435 : 5 ; ainai , la 
chaleur propre .du satellite, des la fin de la 
première période, peut être regardée comnie 
si petite, en comparaison de la chaleur en* 
voyée par Jupiter, qu'on doit tirer le tenis 
du refroidissement de ce satellilé, presque 
uniquement de celui du refroidissement de 
Jupiter. ^ 

Or, jupiler ayant envoyé à ce satellite, 
dans le ieins de l'incandescence, 5g,o39 fois ^ 
plufl de chaleur que le soleil, lui envoyoit 
encore,. au bout de la première période de 
5,897 ans, i^ne chaleur 58,082 fois ^ plus 
grande que celle du solril , parce que la 
chaleur propre de jupiler n'avoit diminué 
que de sa à s4 ^; et au bout d'upc seconde 
période de 6,897 .ans, c'est-à-dire, après la 
déperdition de la chaleur propre du satellilé, 
au point cxUeme de ^ de la chaleur actuelle 

de 
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cle la terre y jupiteir e^vpypit ^ncQii^k .c«- 
satellite une chaleur '5^^x5,1 £qi^ | plus^ando 
que celle du soleil , parce que l^ chaleur 
propre de jupitçr u'a^ypit encore diminué 
que de . 24 ^ à 33 Î7 i., ensuite , après une troi- 
sième période de 6,897. ans ^ où la, chaleur 
propre 4u satellite doit être regardée comme 
absolument nulle ^ Jupiter lui enypypit uno 
chaleur ^Ç^iSsà fois plus grande que. celle 
da soleil» , . . ; . 

En suivant la même marche ^ on trou-* 
Tcraque la chaleur de Jupiter ^ qui d'abord 
étoit a5,et qui décroît constamment de^ 
par chaque période de 5,89*; ans , diminue 
par conséquent sur ce satellite, de 960 pen- 
dant chacune de ces périodes ; de sorte qu^a-* 
près 37 j périodes , cette chaleur envoyée.. 
par Jupiter au satellite ^ sera à très-*peu près 
encore, i,35o fois plus^graqide que la chaleur 
qu'il reçoit du soleil. 

Mais , comme la chaleur du soleil sur 
Jupiter et sur fies satellites , est à. peu prèd 
à celle du soleil sur la terre : : 1 : 37 , et 
que la chaleur du globe terrestre est 5o fois 
I plus grande que celle qu'il reçoit actuellement 
du soleil y il s'ensuit qu'il faut diviser par 
27 cette quantité, i,35o de chaleur ci-de8SUS| 
ToMK Yll. K 
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poûi^ifvml^^tinè chaleitr égale à eelle^ue le 
soWil envoie sM* la terre 5 et celte dernière 
chaleur étant de ^ de la chaleur actuelle da 
globe tei*ré8lre,il en résulte qu'au -bout de 
37 f pértôdes de 5,8g7 ans chacune , c'est- 
à-dire, au b^ut de 2Sâ,if^o atid ^';ià efaalear 
que Jupiter enverra à ce satelliter i^era égale 
à la chaleur actuelle de la teife} et que, 
cjùôiqtfil-ne lui restera; rien alori de sa cha- 
leur propre, il jouira néanmoins d'une tem- 
pérature égale à celle dont jouit aujourd'hui 
la terre, dans cette année i»a2,i!2o ^ de la 
formation des planètes. 

Et de la même manière que cette cha- 
lcur*envoyée par Jupiter prolongera prodi- 
gièasenKmt le refroidissement de ce satellite 
à là tempérûiare actuelle do la terre; elle 
le prolongera de même pendant trente-8ept 
autres périodes 7 , pour arriver au point 
extrême de 77 de la chaleur actuelle du globe 
dfe la terre; en sorte que ce ne sera que 
dans Fannée 444,34o de la formation des 
planètes, que ce éateliite sera refroidi à^;^ 
dé la température actuelle de la terre* 

Il en est de même de l'estimation de la 
chaleur du soleil , relativement à la com- 
pensation qu'elle a faite à- la diminution de 
la température du satellite dans Tes di£Pcrens 
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tetMB. II est certain cpi'à ne considérer quô 
la déperdition de k chaleur propre' du satel- 
lite, c€rtte chaleur du solçil n'aurôit fait 
compensation duhi le tems de rincandea- 

a5 
cence que de 676, et qu'à la fin de la pre- 

niière période, qui est de 5,897 ans, cette 
même chaleur du soleil auroit fait une corn- 

, . ,25 

pensation de 1^, et que dès-lors le pro- 
éo 

îongement du refrçidissementpar Taccession 
de cette chaleur du soleil , auroit en effet 
été de a ans n^ 5 mais la chaleur envoyé» 
par Jupiter, dès le tema de l'incandescence, 
étant à la chaleur propre du satellite : t 
i,4'i5 t • i,a5o, il s'ensuit que la compen- 
sation faite par la chaleur du soleil doit 
être diminuée dans la même raison ; en sorte 

_a5 a5 

qu'au lieu d'être ô^Ç", elle n'a été que "e^ 

"5ô ^ 27951 

au commencement de cette période, et que 

• 25 ■ 
cette compensation qui auroit été 6^ à la 

■ ' '"^ST 
fin de cette première période, si l'on ne 
considéroit que la déperdition de la chaleur 
propre du satellite, doit être diminuée dans 

K a 
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la naison de x^4o8 k 5çy parce qqe la chaleur 
envoyée, par Jupiter étoit; encore plus grande 
Gue la chaleur, pr^rç du satellite dans cette 
même rav^on. Dès-lors la compensation à la 
fin de cette première période, au lieu d'être 

676 n'a été que 676 . £n ajoutant ces deux 

5o i458 

aS a5 

termes de compensation 676 et 676 du 

r^795i . 1458 
premier et du dernier tems de cette prc 

i.oSosgL, 

mière période > on a ^6 bu '^f^l 

46384^ 4o384oo, 

qui) multipliés par 12 \ y moitié de la somme 

de tous les termes , donnent !^u^ pour 

la compensation totale qu'a pu faire la cha- 
leur du soleil pendant cette première pé- 
riode. Et comme la diminution totale de la 
chaleur est à la compensation totale en même 
raison que le tems de la période est au pro- 
longement du refroidissement, on aura a5 : 

jfjL : : 5,897 : lll^M. ou : : 6,897 
4o5o4oo ^ ^' 100960000 ' ^' 

ans : 4i jours ^. Ainsi, le prolongement du 

refroidissement , par la chaleur du soleil y 

au lieu d'avoir été de a ans 97 jours , n'a 

réellement été que de 4i jours ^. 
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On trôuvèroit de la même manière les 
tems du prolongement du refroidissement, 
par la chaleur du soleil, pendant la seconde 
période , «et pendant les périodes suivantes ; 
mais il est plus facile et plus court de l'éva- 
luer en totalité de la manière suivante : 

La compensation par la chaleur du soleil, 
dans le tems de l'incandescence, ayant été, 

comme nous venons de le dire , ^76 , aéra 

à la fin de Sy | périodes 676 , puisque ce 

•■57" 
n'est qu'après ces 57 | périodes que la tem- 
péràtàra du satellite sera égale à la tempé- 
rature actuelle de la terre. Ajoutant donc 

ces deux termes de compensation ^6^ et 

^7951 

676 du premier et du dernier tems de ces 

37 I périodes, on a _&^ ou 7§^,q»i> 

multipliés par 12 |, moitié de la somme do 
tons les termes de la diminution de la cha- 
leur, donnent ^g^ ou ^ environ pou? 
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la compenaation tota^e^ P%Ç.7& cl^aleur an 
3oleil, pendant les 5j f périoded de 5^7 
ans chacune. Et comme la dioninution totale 
de la. chaleur est à la: compensation totale 
en même raison que }e tems total est au 
prolongement du refrçidissement^ on aura 

^5 : -^ : : 222.120 |:8â ans ^ environ* 

Ainsi ^ le prolongement total que fera la 
chaleur du soleil, ne sera e^e de 82 ans 
f^ qu'il faut ajouter aux 222,120 ans f * D'où 
Von voit que ce ne sera que dans Tannée 
222,âo3 de la formation des planètes^ que 
ce isatellite jouira de la même température 
dont jouit aujourd'hui la terre, et qu'il fau^ 
dra le double du tems, c'est -à --dire, que 
ce ne sera que dans l'année 444,4o6 de la 
formation dos planètes , qu'il pourra être 
refroidi à 7; de la chaleur actuelle de la 
lerre. 

Faisant le même calcul pour le second 
satellite, que noua avons supposé grand 
comme mercure, nous verrons qu'il auroit 
du se consolider jusqu'au centre en i,542 
ans, perdre de sa chaleur ]f»ropre en ii,5o3 
ans f au point de pouvoir le toucher, et se 
refroidir par la même déperdition de sa 
chaleur propre,, au point de la température 
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aetaell^!dhdl&ti^«i,i)h^,&8âianft|,aiaf densité 
étoit égal^ à celle |^4a terre ; mais comme 
la denjsité du globeTei^n^lre estr à celle de 
Jupiter ou deyses satellites : : 1,000 : 5292, il 
s^en&iHt i(4ie^*ce sècônc} satellite, dcmt le dia- 
mètre >est I d^ ceïûi dç là tene y se seroit 
rééUement eonsiolidé^jivsi^u'au centre en 283 
am étt^iron , refcoédi> aù^pmnt dp pouvoir 
let()ucfeï'len;3,5ooîâ»ïs ^', et |sla tenipéca^ture 
actuelle de la téi'^e ei» 7^,086 4PB i|v>i'l^ 
perte de iia chaleui;. propre n'eut ..pas été 
compensée par la cHalfelir que le soleil, et 
plus encoiie'patrcslk^gim^ipiièr onti^uyo}'^es 
kce satellite^ Or.^ l^acHiièil .de . k chaleur* du 
sal^il.auTjœ satéMiieti&taftttcii raiioj:^ ^nversie 
du carré des dista^cesr, là compensation que 
cette chaleur dil' sole îTa .faite à ki pèriê de 
laebaleuT prop^redu «aL^Uite^ étoit .'idanâ le 

tems de-î'incandfi^fi^Pic^ 676 ^t %6. à la fin 

»... :..l3i5a • 5o--; 
de. cette première, période de 7,a85,adajs if. 

Ajoutant Qçs deupf^^tçrmçs 676 et, 676 de 

,ia5o .' . . 5o 
la compçhsâtîon dans Je premier et iç dernier 

teras d^ teûe période, oh a 676 ', qui, gmt* 

^ ^ K4 
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tipliés par la { moitié dô k sbnibie dé tou 

les termes:^: donnent 676 ou — ??. ppnr Ja 

compensation totale qu'a iaite U abaleur du 
soleil pendant cette première période de 7,383 
ans ^. £t comme • la pert^ totale, de: la tha- 
leuF' propre eat à la coôip^nsatiQn totale en 
même rai&on que Je t^m» de la j)ériode est 
:àu prolongement' du r^roidisse(me)it , . on 

aura 26 : î?^ : r 7,?85 ins '^ : 9 ans a5a 

Jours» Ainsi, )é prôlongraient du refroidis- 
sement de ce satellite ,: par* la cbaieur du 
soleil, pendant cette première période, n'a 
été que de 3 ans 25b jours* 

Mais là clialedr>"diB Jupiter, qui,, dans le 
iems 'Ae l'incandescence ^ : étoit ;a5 , avoit 
diminué au bout de 7,a83 ans îl, de fj envi- 
ron, et elle étoit encore alors â4 ^ Et comme 
ce satellite n'est éloigné de Jupiter que de 9 
demi-diamèlre de jupîler, ou gg demi-dia- 
i;nètres teri'estres , c'est-à-dire, de i4i,5i7 
lieues ^, et qu'il est éloigné^ du soleil de 
171 millions 600 ipille lieues >. il en résulte 
que la clialeur>envôyée par Jupiter à ce satel- 
lite, auroit été: : (17^,600,600)*: i4tx^ijiy 
ai la surface que présente Jupiter à ce sateK 
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lite étoit égale à la surface que lui présente 
le soleil; mais la surface de Jupiter qui, dans 
le réel , n*est que ~^ de celle du soleil *, 
paroît néanmoins plus grande à ce satellite 
dans la raison inrerse du carré des distances ; 
on aura donc ( i4i,8i7 7)^ : ( 171,600,000)* 
• • 7H49 • i5/*73 f environ. Donc la surface 
que Jupiter présente à ce satellite est 15,473 
fuis î plus grande que celle que lui présenta 
le soleil. Ainsi Jupiter , dans le tems de Tin-* 
candescence, étoit pour ce satellite un astre 
de feu 15,475 fois | plus étendu que le soleil. 
Mais nous avons vu que la compensation 
faite par la chaleur du soleil à la perte de là 
chaleur propre de ce satellite , ti'étoit que 

676, lorsqu'au bout de 7,983 ans H» ^h^^ 
5o '. 

seroit refroidi à la température actuelle de 
la terre, et que dans le tems de Tincandes^ 
cence , cette compensation , par la chaleur 

/ ; - ^ 

du soleil , n'étoit que 676 ; on aura dono 

12S0 



1 5,473.1, multipliés par :676^ou ^g^ pour 

laôo 
la compensation qu'a faite la chaleur de. 
Jupiter sur ce satellite dans le commence* 
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ment de cette première période, et ■ \J ^ * - 

ppar.la^cooçEpepaatiQn qu'elle auroit faite à 
lafiudecçlte même période de 7,283 ans^, 
si )upiter ^iit cçn^ervé «on état dlnci^udes- 
cencç.Maia-i^mme sa chaleur propre a dimi- 
aiué,pencjaut ççttç période (Je a.5 à 24 ;-, la 
jcompeaâ^tion à ,1a iîn de la. période 9 au liea 

detre -*^k ? "^ ^^^ q"® ^^ ~^ environ. 
'Ajoutant ces deux tertttei -^^ el -^|-^de 

, .'' 5o :i25o 

la compensatioii dans le premier et dans le 
dernier tems de cette première période, on 

* lalër ^^yi*^^^ > lesquels^ multipliés par 

12^, moitié de la somme de tous les termes, 

j . i8oo68| / / 7 • 

donnent — ^ — - ou i44~ environ , pour 

la compensation totale qu^'a faite la chaleur 
de jupile^^ pendant cette première période 
"de 7,283 ans {^'. Et comme la perte totale 
de la chaleur propre est à ;la compensation 
totale en même raison' que le tems de la 
période est au prolongement du refroidisse- 
JHienl, on aura 25 : i4^fr : : '7j!a85jf : 4a,p.*i 
7^. Ainsi, le tems dont la chaleur de jupitcc 
a prolongé le refroidiMepient de ce satellite^ 
a été de 42^0^4 ana 52'4oars,^taiuilisique la 
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clialeur du soleil ne l'a prolongé que de ^ 
ans 262 jours ; d'où l'on voit, en ajoutant 
ces deux tems à celui de la* période de 7,283 
ans a55 jours , que c'a été dans l'année 4g,53i. 
de la formation des planètes., c'est-à-dire^ 
il y a 25,5oi ans, que ce second, satellite de 
Jupiter a pu être refroidi au point de la 
température actuelle de la. terre. 

Le moment où la chaleur envoyée par 
japiter a été égstle à la chaleur propre de 
ce satellite , s'est trouvé au 2 ~^, terme en viron 
de l'écoulement du tems de cette première 
période de 7,283 ans 233 jours, qui, mul^ 
tipliés par 291 ans 126. jours , nombre des 
années de chaque terme de cette période, 
donnent 658 ans 67 jours. Ainsi, c'a été dès 
l'année 65q de la formation des planètes, 
que la chaleur envoyée par Jupiter à son 
second satellite s'est trouvée égale à sa cha^ 
leur propre. 

Dès -lors on voit que la chaleur propre 
de ce satellite a toujours' été au dessous de 
celle que lui envôyoit japiter dès l'année 
659 de la formation des planètes ; on doit 
donc évaluer, comnîie nous l'avona^fait pour 
le premier satellite , la température dont il a 
joui, et dont il jouira par U suite. 

Qr Jupiter, ayant d'abord envoyé à co 
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Batellite, dans le tems de rincandeâoence , 
une chaleur 1 5,473 fois f plus grande que 
celle dû soleil, lui envoyoit encore à la fin 
Be la première période de 7^85 ans ^ , une 
chaleur i4,g6o fois 7^ plus grande que celle 
du soleil, parce que la chaleur propre de 
Jupiter n*avoit eîicote diminué que de a5 à 
24 ^. Et au bout d'une seconde période d« 
'7,a85 ans^f ,'c*està-dire, après la déperdition 
de la chaleur propre du satellite , jusqu'au 
point èxtiiême de {^ de la chaleur de la terre, 
Jupiter envoyoit encore à ce satellite une 
chaleur i4j447 fois plus grande que celle da 
Boleil , parce que la ohaleùr propre de Jupiter 
n'avoit encore diminué qiie de 24 ~ à 25 ^. 

En suivant la même mî^rche, on voit que 
la chaleur de Jupiter , qui d'abord étoit 35, 
et qui décroît constamment de ^f par chaque 
période de 7,283 ans ~, diminue par consé- 
quent sur ce satellite de 5i3 k peu près pen- 
.dant chacune de ces périodes;ensorte qu'après 
26 1 périodes environ , cette chaleur envoyée 
par Jupiter au satellite, sera ù très-peu près 
encore i,35o fois plus grande, ^ue la chaleur 
qu'il reçoit du soleil. 

Mais, comme la chaleur du soleil sur 
fupiter et sur ses satellites est à celle du 
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Boleil sar la terré à peu près : : 1 : ^7 , et que 
la chaleur de la terre est 5o fois plus grande 
que celle qu'elle reçoit actuellement du soleil^ 
il s'eiïsuit qu'il faut diviser par ^17 cette quan- 
tité de i,55o pour avoir une chaleur égale à 
celle que le soleil envoie sur la terre j et cette 
dernière chaleur étant ^ de 1^ chaleur 
actuelle du globe terrestre ^ il en résuite 
qu'au bout de a6 ~ périodes de 7^283 ans ^ 
chacune, c'est-à-dire,. au bout de 195^016 ana 
~, la chaleur que Jupiter enverra à ce salel^ 
lite , sera égale à la chaleur actuelle de la 
terre ^ et que, n'ayant plus de chaleur 
propre, il jouira néanmoins d'une tempé- 
rature égale à celle dont )ouit aujourd'hui 
la terre dans l'année 195,017 de la forma- 
tion des planètes. 

Et de même que cette chaleur envoyée 
par Jupiter prolongera de . beaucoup le 
refroidissement de ce satellite au point de 
la température actuelle de la terré, elle le 
prolongera de même pendant a6 autres pér 
riodes { pour arriver au point extrême de 
5 77 de la chaleur actuelle du globede la terre ; 
en sorte que ce ne sera que dans l'année 
386,o34 delà formation- des planètes que ce 
wtellite sera refroidi à ~ de la température 
Actuelle de la terre. 
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Il en est dé même de restimation de U 
thaleur da^leil, relativement à la corn-- 
pensation qu'elle a faite et fera à la diinînu-^ 
lion de la température du satellite. Il est cer- 
tain qu'à ne considérer que la déperdition 
de la chaleur propre du satellite, tette cha- 
leur du soleil n'auroit fait compensation dam 

le tems de Fincandescence , que de 676 , et 

laSo 
qu'à la fin de la première période de 7,385 
ans 77, cette même chaleur du soleil auroit 

fait une compensation de 676^, et que dès- 

ôo 

lors le prolongement du refroidissement ^par 

l'accession de cette chaleur du soleil > auroit 

été de 2 ans f . Mais la chaleur envoyée par 

Jupiter, dès le tems de l'incandescence, étant 

à la chaleur propre du satellite : : 6 2 ^ : 

i,25o, il s'ensuit que la compensation faite 

par la chaleur du soleil doit être diminuée 

dans la même raison ; en sorte qu'ail lieu 

d'être 676 , elle n'a été que 676 au com« 
mencement de cette période. £t de même 

25 

que cette compensation qui auroit été CtS à 

5o 
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la fin de cette première période, en ne con- 
sidérant que la déperdition de la chalent 
propre du salellite, doit être diminuée dans 
la même raisoti de 555 1 à 5o, parce que 
la chaleur en voj'ée par Jupiter étoit encore 
plus grande que la chaleur propre du satel- 
lite dans cette même raison* Dès-lors la corn-: 
pensation à la un de cette première pé-* 

riode, au. lieu d'être 676, n'a été q^ie ^tS'^ 

5o 6o3i 

Eh ajoutant ces deux termes de compensa^-» 

25 . 25 

tion 676 et 6-6 du premier et du der- 
nier tems de cette première période , on a 

676* ou -^-^^ , qui, multipliés par iai|, 

i^"i5 '"^^^^^ 

moitié de la somme de tous les termes^ 

donnent — rog^ pour la compensation totale 

qu'a pu faire la chaleur du soleil pendant cette 
première période. Et comme la perte de la 
chaleur est à la compensation en même raison 
que le tems de la période est au prolonge-^ 

ment du refroidissement , on aura 26 : " ' og f 
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108 jours \ , aa lieu de s ans | qae nooâ 
avions trouvés par la première évaluation. 
Et pour évaluer eu totalité la compen- 
sation qu'a faite cette chaleur du soleil pen- 
dant toutes les périodes ^ on trouvera que 
la compensation dans le tems de l'incandes- 

cence ayant été 676 sera à la fin de 26; 

périodes de 676 , puisque ce n^est qu'après 

5o 
tes 26 ^ périodes , que la température du satel* 
litc sera égale à la température actuelle de la 
terre. Ajoutant donc ces deux termes de 

25 2S 

compensation 675" et 676 du premier et 

1822 Iî; "50 
du dernier tems de ces 26 1 périodes , on 

a 676 ou —ïLill. qui, multipliés par 12;, 

' i 91112*^ i ir «» 

91112! ^ * 
tusitié de la somme de tous les termes de 

la diminution de la chaleur , donnent ^ 

pu ^1^ environ 9 pour la compensation 
totale, par la chaleur du soleil , pendant les 
a6 périodes î de 7,383 ans ^. Et comme la 
diminution totale de la chaleur est à la com- 
pensation totale en même raison que le tems 

total 
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iotal de w période est au prolongenient da 
tems du refroidissement,. on aura aôt;^ 
: : 195,016 ir • ^3 ~. Ainsi , le prolongement 
total que fpra la chaleur du aoleil ne sera 
que de 7a ans fj, qu'il faut ajouter aux 
195,016 ans jf; d'où l*ott voit que ce ne 
sera que dans Tannée 195,090 de la formai 
tien des planètes , que ce satellite jouira de 
la même température dont jouit aujour<- 
d'hui la terre , et qu'il faudra le double do 
ce tems , c'est à- dire ^ que ce ne sera qu« 
dans l'année 586,i8o de la formation des 
planètes., qu'il pourra être refroidi k-^de la 
température actuelle de la terre* 

Faisant les mêmes raisonnemens pour te 
troisième satellite de Jupiter , que nous^ avons 
supposé grand comme mars , c'est-à-dire ^ 
de ~ du diamètre de }a* terre, et qui est à 
i4 j demi-diamètres de Jupiter , ou i5j ^ 
demi'diamètreà terreistres^ c'est-à-dire , à 
226,867 lieues de distahce de sa planète 
principale ; iious verrons que ce satellite sô 
seroît consolidé jusqu'au centre en 1,490 
ans 7 , refroidi au point de pouvoir le tou- 
cher en V7,653 ans tr ♦ et an point dé la 
température actuelle de la terre ^ en 58)6o4 
ans ^, si la densité de ce satellite étoit égale 
à celle de îa terre ; mais > comme la densité 
ToMJi VIL L 
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du globe terrestre eist à celle de japiter et 
de ses satellites : : 1,000 : ^93 , il faut dimi- 
nuer en même raison les tems de la conso- 
lidation, et du refroidissement. Ainsi , ce 
troisième satellite se sera consolidé jusqu'au 
centre en 435 ans ^, refroidi au point de 
pouvoir le toucher en 5, 149 ans -Vo > c* îl 
auroit perdu assez de sa chaleur propre pour 
arriver au point de la température actuelle 
de la terre en ii,245 ans -^ environ, si la 
perte de la chaleur propre n'eût pas été 
compensée par l'accession de la chaleur du 
soleil , et sur-tout par celle de la chaleur 
envoyée par Jupiter à ce satellite. Or , la 
chaleur envoyée par le soleil étant en raison 
inverse du carré des distances , la compen- 
sation qu'elle faisoit à la perte de la chaleur 
propre du satellite , étoit dans le tems de 

l'incandescence 676 et 6^6 à la fin de cette 

i25o 5o 

première période de ii,a43'ans 77. Ajoutant 

ces deux termes 676^ et 676* de la com- 

1^50 So 

.|>ensation dans le premier et dans le dernier 
tems de cette première période de ii,a45 

65o t 

ans inT) on a 676 , qui ^ multipliés par la f, 

125© 



HYPOTHETIQUE. i65 
moitié de la somme de tons les termes^ 

donnent 676 ou ~ —^ pour la compeu- 
1260 

sation totale qu'a faite la chaleur du soleil 
pendant le tems de cette première période* 
Et comme la perte totale de la chaleur, 
propre est à la compensation totale en même 
raison que le tems de la période, est au 
prolongement du refroidissement , on aura 



25 : " ^ : : ii,â43 : . 4 f environ*/<insi , 

le prolongement du refroidissaient de ce 
satellite , par la chaleur du s^ueil , pendant 
cette première période de li,245 ans —-^ 
auroit été de 4 ans 116 jours^ 

Mais la chaleur de Jupiter qui, dans le 
tems de rincandescence, étoît 26 , avdit di- 
minué pendant cette première période de 25 
à 25 ^ environ j et comme ce satellite est 
éloigné dé jupite:t de 225,867 lieues, et qu'il 
est éloigné du soleil de 171,600,000 lieues^ 
il en résulte que la chaleur envoyée par 
Jupiter à ce satellite, auroit été à la chaleur 
envoyée par le soleil , comme le carré de 
171,600,000 est' au carré de 225,867, si la 
surface que présente jupifcer à ce satellite 
étoit égale à la surface que lui présente 1^ 

L a 
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fioleil ; mais la surfaoe de jnpiter , qui dans 
le réel n'est que 77^ de celle du soleil , 
paroi t néamnoins plus grande à ce satel- 
lite dans le rapport inverse du carré des 
distances ; on anra donc ( 225,867 ) ' : 
(171,600,000) * : : xifb : 6,101 environ. Donc 
la surface que présente Jupiter à son troi- 
sième satellite étant 6,101 fois plus grande 
que la surface que lui présente le soleil , Ju- 
piter dans le tems dé l'incandescence étoit 
pour ce satellite un astre de feu 6,101 fois 
plus grand que le soleil. Mais nous avons 
vu que la compensation faite par la chaleur 
du jiioleil à la perle de la chaleur propre de 

a5 
ce satellite y n'étoit que 676 ^ lorsqu'au bout 

5o 
de 11^245 ans ^ , il se seroit refroidi à 
la température actuelle de la terre , et que, 
dans le tems de l'incandescence , cette com- 
pensation par la chaleur du soleil nV été 

que 676 . Il faut donc multiplier par 6,101 

diacun de ces deux termec» de eompensa- 
tiop , et l'on aura pour le premier [^^ ' 

et pour le second ^^^ y et-celte derniers 
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oompensatiim de la fin- de lar période seroil 
exacte, aÂju)pifer eût conservé son état d'in- 
caadescœnee pendant tout, le tems de cette 
même période de 1 2,245 ans ^. Mais, comme 
sa ckaleur propre a> diminaé de 35 à a5 | 
pendant cette période, ]a compensation à la 

fin de la période, au lieu d'être— ~^ n'a 

été qiie de -~— . Ajoutant ces deux termes 

--=r— et — p-*^ de la compensation du pre- 
5o 125a ^ '■ 

mier et du dernier tems dans cette première 

période ,, on* a JP ^ environ , lesquels | 

étant niulti{^iés par la ^ , moitié de Isi 
somme de tous les termes , donnent ^^^ ou 
56 ^ environ , pour la compensation totale 
qu'a faite la chaleur de Jupiter sur son troi- 
sième- satellite pendant cette première pé- 
riode de 11,243 ans ~. El comme la perte 
totale de la clialeur propre est à K compen- 
satioik* totale en même raison que le tems 
de la période est à celui du prolongement 
du i:ef roidissement , on aura fl5 : 56 ~ : : 
ii,n43~ : 25,54o. Ainsi, le tems dont la 
chaleur de Jupiter a prolongé le refroidisse- 
sèment de ce satellite pendant cette première^ 
pêriodé'de z 1,245 ans'^y'a été de 25,34o ansj 

L3 
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et par conséquent en y ajoutant le prolon* 
gement, par la chaleur du soleil , qui est de 
4 ans 116 jours , on a 25,344 ans 116 jours 
pour le prolongement total du refroidisse* 
ment -, oe qui étant ajouté au tems de la pé-* 
riode , donne 36,787 ans ai8 jours : d^où Ton 
voit que ç^a été dans l'année 56,$88 de la 
formation des planètes , c'est-à-dire , il y a 
58,244 ans , que ce satellite jouissoit de U 
même température dont jouit aujourd'hui 
la terre. 

Le moment où 1^ chaleur envoyée par Ju- 
piter à ce satellite étoit égale à sa chaleur 
propre , s'est trouvé au 5}^- terme de l'é- 
coulement du tems de cette première période 
de 11,243 ans ^, qui, étant multiplié par 
449 1 , nombre des années de chaque terme 
de cette période , donne 2,490 ans environ. 
Ainsi , c'a été dès l'année 2,490 de la 
formation des planètes , que la chaleur en- 
voyée par Jupiter à son troisième satellite, 
s'est trouvée égale à la chaleuir propre de 
de ce satellite*. 

Dès-lors on voit que cette chaleur propre 
du satellite a été au dessous de c^Ue que 
lui envoyoit Jupiter dès l'année 2,490 de la 
formation des planètes ; et en évaluant , 
comme nous avons fait pour les deux pro^ 
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miers' satellites la température dont celui-ci 
doitjouir, on trouve que Jupiter ayant envoyé, 
à ce satellite , dans le tems de Fincandes* 
cence, une chaleur 6,xoi fois plus grande 
que celle du soleil, il lui envoyoit encore à 
la fin de Ja première période de ii,a4S ^ 
une chaleur 5,8 1 6 ,^,^ fois plus grande que 
celle du soleil ^ parce que la chaleur propre 
de Jupiter n'avoit.diminué que de a5 à a3 ^; 
et au bout d'une seconde période de 11,345 
ans ^, c'est-à-dire, après la déperdition de 
la chaleur propre du satellite, jusqu'au point 
extrême à^ ^ de la chaleur., {^tuelle de la 
terre, Jupitejr çtiyoyoiteiicprè.îà^^ce satellite 
une chaleUi: 5j53i fl foi^ plus grande que 
celle du soleil, parce que la chaleur propre^ 
de Jupiter n'avoit encore diminué* qjue de: 

En suivant la même marche, on voit qoù^ 
la chaleur de Jupiter, qbi d'abord étoit25^ 
et qni décroit constammient de :^: par chaque^ 
période dj($ ri,â43 ans 77, .dimini2e par con- 
séquent sur ce satellite de 5^4 ~ pendant 
chacune dç ces périodes; en sorte qu'après 
1 5 1 périodes environ , cette chaleur envoyée 
par Jupiter au satellite, sera à très-peu près, 
encore i,3^aifois plus grande que ht chaleur 
^tt'il reçoit du soleil» 

L4 
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mencement de cette période, et que cette 

compensatipii qui auroit été 676 à la fin de 

cette première période, si l'on ne consldé- 
roit que la déperdition de la chaleur propre 
du satellite, doit être diminuée dans la raison 
de 218 ~ 4 5o, parce que la chaleur en- 
voyée par Jupiter étoit encore plus grande 
que la chaleur propre du satellite dans cette 
même raison. Dès Tors la compensation à la 
fin de cette première périodç., au lieu d^être 

676, n'a été que '676^. En ajoutant ces deux 

' __25 _9S 

termes de cqmpepsation 676" et. 676 du 

T4/5f ' 268^ 
premier et du dernier tems de cette première 

période, on a 6 7^ ♦ ou — -i^^^tii , mul- 

.3^7341 ^^-^ ^' . - 
tîpliés par iq ^9 nH>itié de la somme de tous 

les termes , dorineht z-rTn pour la corn- 

595734^^ 

pensation totale qu^ faite la chaleur du 
aoleil pendant cette première, iiëriode. Et 
comme la diminution totale de laxhaleur 
est à la compensation totale en même raison 
que le tems 'de la période est au prolonge^ 
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jnent du refroidissenxent , on aura q5 : 

39^7541 ' . *' .9895551 . , 

ans j; : 334 jours, environ , au lieu de 4 
ans I que nou^ avions trouvés par la pre-t 
mière évaluation. 

Et pour évaluer en totalité la compen- 
sation qu'a faite cette chaleur du soleil 
pendant toutes ie?s , périodes , on trouvers^ 
que la compensation qu'a faite çettç chaleuç 
du soleil dans le tcms de rinçandescence, 

^5 " ' ' '.;' 

ayant été ej^j setti à la fin de i5 f pé* 

xiodes.de 676 , .puisque ce n'est qu'après 

5o' :. ... •; . ;;,^ ^ - . ^ 

ces i5 y périodes que la température du sateV 
lite 'sera égalé ;f à |a température actuelle de 
la terre, AioUtarif donc ces deux termes de' 

;~ ^,"'25 "25 
compen^atisn '^76' et 676 du premier cl div 
•: Ï475^ ' 80 :. ..- ' ... 

deJPnier tenis de ces i5 f périodes, on a 6 ^6 

/ ; ^' ' ■'" :i?i^^ï 

^^ ^ûl ''ftWi? mHUiplié3 par x^ 3, moitié 
de la sommei'dié'tous^les tçrmdàdô la dirai- 
nuiioii de la çÉateùr*, do^inênV'^^-i^^ 
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|T;jr- environ pour la compensation totale, 

par la c1:i,aleur du soleil , pendant les i5 f 
périodes de 1 1, 245 ans — cftacune. Et comme 
la diminution totale de la calialeur est à la 
compensatipn tqtale en même raison que le 
Xéms lotjaV de la période est au prolonge- 
ment du refroidissement , ,on aura a5 : j—^ 
.* : 176,144 77* 6Êt jj. Ainsi, le prolongement 
total qùq fera îa chaleur du soleil ne sera 
^ue de 6& SLïis \^ y qu'il faut ajouter aux 
I76,i4't^an3,77,; d^oii l'ou voit que ce no 
sera que dans. Tannée 176,310/ de. la forma- 
tion des planètes , que ce satellite jquirs^ en 
effet- de la mênïe terapéiratiirte dont jouit 
auj,our4^'bui l,a terre, çt qu'il faudra le double 
de ce teins, c est-a-dire,, q^uexe. ne sera que; 
dans Tannée 5j5a;424 de. la fjormation dea 
planètes, que sa température sera a5 fois plus 
;l^oiql« qi^i^ifS^ tanji^ratare wt^e^e de la terre. 
Faisant le même «italcu^ ^t le quatrièmo 
satellite de Jupiter^ que. nous a^vons supposé 
grand comme la terre, nous verrons qu'il 
auroit dû se consolider jusqu'au centre en 
3^,go5 ans^, ke feïfoidii» !àii'^M!âe pcmvoiV 
)e tt]|U€liièiiIièja)x53)9^i:aÂ^^paiyijre Mae», 
de sa chaleur propre pour avrirer au point 
oe la témperalore actaeue tte la terre ea 
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74,047 ans , si sa <iensité étoit la même qu6 
celle du globe terrestre : mais, comme la 
densité de jupiler et de ses satellites esta celld 
de la terre : : 292 t 1,000, les tems de la 
consolidation et du refroidissement par la 
déperdition dé la chaleur propre doivent 
être diminués dans la même raison. Ainsi , 
ce satellite ne s'est consolidé' jusquVu centre 
qu^en 848 ans ^ , refroidi au point de pouvoir 
le toucher en 9,90a ans, et' enfin il auroit 
perdu assez de sa chaleur propre pour arriver 
au point de la température actuelle de la 
terre eu. ai,6ai ans , si la perte de ia chaleur 
propre n'eût pas été compensée par la cha-^ 
leur envoyée par. lé soleil et par jupiteri Or 
la chaleur envoyée du ciel- par ce satellite | 
étant en raison inverse du carré des dis- 
tances, la compensation produite par cett^ 
chaleur étoit dans le tems de Tincandescenoe 

()76 et 676 à la fin de cette première période 
i25o 5o 

de a 1,6s I ans. Ajoutant 4»s deu^c termes 676 

25 

et 676 de la compensation iliï premier et du 

6S0 » 
dernier temi^ «de cette péripà^ » on a 676 t 
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qai, multipliés par la ^ , moitié de la sonime 

de toits les termes , donnent 676 ou — ê^ 

' — ^ 125o 

pour la compensation totale qu^a faite la 
ciialenr du soleil pendant cefte. première 
^ période de 21,621 an3. Et comme la perte 
totale de la chaleur propre est à la com- 
pensation totale en même raLson que le tems 
de la période est à celui du prolongement 

du refroidissement , on aura 26 : — ï^ : : 
' laSo 

21,621 : 8 ^. Ainsi , le prolongement do 
refroidissement de ce satellite , par la cha- 
leur du soleil, a été de 8 ans ^ pour cette 
première période* 

Mais la chaleur de Jupiter qui , dans le 
téms de l'incandescence , étoit 26 fois pins 
grande que la chaleur actuelle de la terre, 
avoit diminué, au bout des 21,621 ans, de d5 
à 22 I ; et comme ce satellite est éloigné de 
Jupiter de 277 | demi-diamètres terrestres, 
Qu de 397,877 lieues, tandisqn'il est éloigné 
du soleil de 171 millions 600 mille lieues , 
il en résulte que la chaleur envoyée par 
Jupiter à ce satellite auroit été à la chaleur 
envoyée par le soleil , comme le carré de 
171,600,000 est au carré de 897,877 , si la 
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surface que Jupiter présente à son quatrième 
satellite étoit égale à la surface que lui 
présente le soleil ; mais la surface de Jupiter, 
qui dans le réel n'est que 7!*^ de celle du 
soleil , paroît néanmoins à ce satellite bien 
plus grande que celle de cet astre dans le 
rapport inverse du carré des distances ; on 
aura donc ( 397,877 )* : ( 171,600,000 )* : : 
rrl4^ : 1,909 environ. Ainsi, Jupiter, dans 
le tems de l'incandescence , étoit pour sou 
quatrième satellite un astre de feu 1^909 
fois plus grand que le soleiL Mais nou3 
avons vu que la compensation faite par la 
chaleur du soleil à la perte de la chaleur 

25 

propre du satellite, étoit 676, lorsqu'au bout 

de 21,621 ans il se seroit refroidi à la tem^ 
pérature actuelle de la terre; et que, dans 
le tems de l'incandescence, cette compen- 
sation par la chaleur du soleil n'a été que 

25 

676 , qui, multipliés par 1,909, donnent 
1260 

125^ pour la compensatipn qa'a faite la 

chaleur de Jupiter au commencement de 
cette période, c'est-à-dire, dans le tems de 

IV ^ . "" . ' ^5.111 

1 incandesibence , et par conséquent io 
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poar.la compensation que la chaleur Je 
jupîter auroit faîte à la fin de cette première 
période, s'il eût conservé son état d'incan- 
descence} inais sa chaleur propre ayant 
diminué, pendant cette première période, de 
25 à 122 I , la compensation au lieu d'élie 

Sb"^^> n'a élé que fj environ* Ajoutant ces 

dieux termes fj et ^ 5? ^® ^* compensa- 
tion dans le premier et dans\le dernier teius 
de cette période, oti a f—^ ertvirori, lesquels 
multipliés par lâ ^, moitié de la somme de 

tous les termes ^ donnent — x^ ou 16 ; 

environ pour la compensation totale qy^A 
faite la chaleur envoyée par Jupiter, à la 
perte de la chaleur propre de son quatrième 
satellite. Et comme la perte totale de la cha- 
leur propre est à la compensation totale en 
jncme raison que le tems de la période est a 
celui du prolongement du refroidissement, 
' on aura 26 : 16 1 : : ai, 631 : i4,486 7^. Ainsi, 
le tems dont la chaleur de Jupiter a fto" 
lojigé le refroidissement de ce satellite pea- 
dan1( cette première période de 31,631 ans» 
étant de i4|48&ans 7^ , et la chaleur du soleil 
rayant aussi prolongé de 8»ans ^ pendant 
la même période , on trouve^ en ajoutant ces 

deux 
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ienX nombres d'années a ax 21,6^1 anal de 
k période^ que ça été dans Pannée 36^1 16 
de la formation des planètes > c'est- à-dire, U 
y a 38,7x6 ans, qae ce quatrième satellite do 
Jupiter jouissoit de la même température^ 
dont jouit aujourd'hui la terre. 

Le moment où la chaleur envoyée par ju-' 
piter à son quatrième satellite a été égale à 
la chaleur propre de ce satellite, s'est trouvée 
au 17 f terme environ de l'écoulement du 
tems de cette première période, qui, mul^ 
Uplié par 864 7^, nombre des années de cka^ 
que terme de cette période de 2i,6s2i ans'V 
donne 15,278 If* Ainsi, ça été dans l'annéo 
i/),â79 ^^ la formation des planètes^ que la 
chaleur envoyée par Jupiter à son quatrième 
satellite s'est trouvée égale à la chaleur 
propre de ce même satellite» 

Dès-lors on voit que la chaleur de ce satel*^ 
lite a été au dessous de celle que lui envoyais 
Jupiter dans l'année 15,379 delà formation 
des planètes , et que Jupiter ayant envoyé 
à ce satellite, dans le tems de l'incandes-** 
cence, une chaleur I9909 fois plus grande* 
que celle du Soleil, il lui envoyoit encore , 
à la fin de la première période de âa,6ai 
ans, une ichalear h^'^y r^^ois plus^ grande 
que celle du .soleil, pacde que la chaieuc. 
Tome VIL M 
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propre de Jupiter n'a diminué pendant ce 
Xquïs que de a5 à aâ |; et au bout d'une se^ 
Gonde période de 91,6^1 ans, c'est-à-dire, 
après la déperdition de la chaleur propre 
de ce satellite, jusqu'au point extrême de 
^ de la chaleur actuelle de la terre, japiter 
envoyoit encore à ce satellite une chaleur 
:i,567 ,Vô fo^9 P^^^ grande que celle du soleil) 
parce que la chaleur propre de Jupiter nV 
voit encore diminué que de aa | à ao ^. 

En suivant la même marche , on voit qae 
la chaleur de Jupiter, qui d'abord étoitaS, 
^t qui décroît constamment de a ^ par cli- 
que période de a 1,6a 1 ans , diminue par 
conséquent sur ce satellite de 171 ^ pendant 
chacune de ces périodes; en sorte qu'après 
5 ^ périodes environ , cette chaleur envoyée 
par Jupiter au satellite. sera à très-peu près 
encore i,35o fois plus grande que la chaleur 
qu'il reçoit du soleil. 

Mais , comme la chaleur du soleil sur 
lupiter et sur ses satellites est à celle du 
Soleil sur la terre à peu près : : 1 : 97» et 
que la chaleur de la terre est 60 fois plus 
grande que celle qu'elle reçoit du soleil, il 
s'ensuit qu'il faut diviser par 97 cette quan- 
tité i,55o, pour avoir une chaleur égale i 
celle que le sodcil envoie sur la terre; et 



telle dernière chaleni^ étant ^ de la dialeut 
actuelle du globe, il est évident qu^au bout 
de 5 ^ périodes de ai;6ai ans chacune, c'est- 
à-dire, au bout de 70,2268 ^ ans^ la chaleur 
que Jupiter a envoyée à ce $atellite a été 
égale à la chaleur actuelle de la terre ^ et 
que n'ayant pltis de chaleur propre, il n'a 
pas laissé de jouir d'une température égale 
a celle dont jouit actuellement la terre^ dans 
Tanilée 70,36^9 de la formation deà planètes ^ 
c'est^-dîre , il y à 4,563 ans^ 

Et conimr cette chaleur envoyée pat JQpi* 
ter a prolongé le refroidissement de ce satel-» 
lite au point de la température actuelle dô 
k terre , elle le prcdongera de même pendant 
5 \ autres périodes , pour arriver au point 
extrême de 77 de la chaleur actuelle du globe 
de la terre; en sorte que ce ne sera que 
dans Tannée i4o,558 de la formation des 
planètes, que ce satellite sera refroidi à ^ 
de là température actuelle de la terre» 

11 en est de même dis Testimation de la 
clialeur du soleil ^ relativement à la com-^ 
pensàtidn qu'elle a faite à la diminution de 
la température du satellite dans les dilférens 
tems. H est certain qu'à ne considérer que 
la déperditlod de la chaleur propre dii sa>> 
tellife^ celte chaliéttr du aoldl n'auroit fait 

Ma 
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coi^p^ation , dans le tems de L'incandes^ 

25 . ^ ' , 

cence, que de 676 , et qu'a la fin de la prc-»* 
' * ia5o 

ihière période de 31,631 ans^ cette même 
chaleur du soleil auroit fait une compensa- 

lion de 676, et que dès-lors le prolonge-- 

ment du refroidissement par l'ai^cession de 
cette chaleur du soleil, auroit en effet été 
de 8 ans ^ ; mais la chaleur envoyée par 
Jupiter, dans le tems de l'incandescence, 
étant à la chaleur propre du satellite : : 70 
^ : i,35o, il s'ensuit que la compensation 
faite par la chaleur du soleil * doit être di- 
minuée dans la même raison ; en sorte 

qu'au lieu d'être . 676 , elle n'a été que 

I25o 
25 ^ 

676 au commencement de cette période , 
et que cette compensation qui aaix>it été 

^>. . ..'...•;,, 

.676 à. la fin de cette première période, ai 

Vqn ne considérait .qn^B )a dépçrditipii de la 
chalûur propre du satellite, doit être dimi- 
'îittée dans la mène XWQU de 64 à âo , parca 
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que la chaleur envoyée par jupîter était 
encore plus grande que la chaleur propre 
de ce satellite dans cette même raison. Dès- 
lors la compensation à la fin de cette pr^ 

mière période, au lieu d'être 676 , n'a été 

5o 

que 676. En ajoutant ces deux termes ôé 
114 

25 25 

compensation 676 à 6^ du premier 

i52o$fi ii4 

et du dernier tems de cette première période, 

55865 ^^^y 

on a 676 ou ■ ^ ^^fT environ, qui, 
. 75^48^ ^5o548- >^ * 

multipliés par la ^, moitié de la somme de 

tous les termes, donnent J^/a ^^ pour la 

compensation totale qu'a pu faire la cha- 
leur da soleil pendant cette première pé- 
riode. Et comme la ;diminution totale de 
la chaleur est à la compensation totale en 
même raison que le tèms de la période càt 
à celui du prolongement du refroidissement, 

on aura a5 : ■■ g^/ox - • ^i^^ai ans :4 an» 

i4o jours. Ainsi, le prolongement du refroi- 
dissement, parla chbleor du soleil, au lieu 

M3 
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d^avoir été de 8 ans -^, n'a été que de 4 ans 

:i4o jours. 

Et pour évaluer en totalité la compensa- 
tion qu'a faite cette chaleur du soleil pendant 
toutes les périodes, on trouvera que la 
compensation 9 dans le tems de l'incandes- 

cence, ayant été de jS76_, ser^ à la fin de 

2 ^ périodes de ^S , puisque ce B'est qa'apràa 

5q 

ces 5 I périodes que la température de ce 
«atellite sera égale à la température de la 
terre. Ajoutant donc ces deux termes de 

a5 a5 

compensation ^ 6 et 676 du premier et 

i5ao| 5o 

du dernier tems de ces 3^ périodes ^ on a 

676 ou gg^l-i qui, multipliés par la 7, 
66o52 

moitié de la somme de tous les terines de 
la diminution de la 'chaleur, donnent 77^ 
pour la compensation totale, par la chaleur 
du soleil, pendant les 3 ^ périodes de 9i,6ai 
ans chacune. Et comme la diminution totale 
de la chaleur est à la compensation totale 
en même raison q^ue le tema total des 
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périodes esta ce]ui du prolongement du re^ 
froidissement, on aura 26 : /^Ij^ : : 70,368 | 
: 27. Ainsi, le prolongement total qu'a fait 
la chaleur du soleil n'a été que de 27 ans, 
qu'il faut ajouter aux 70,268 ans J; d'où l'on 
voit que ça été dans l'année 70,296 de la 
formation des planètes, c'est-à-dire, il y a 
4,536 ans, que ce quatrième satellite deju-* 
piter jouissoit de la même température dont 
jouit aujourd'hui la terre; et de même que 
ce ne sera que dans le double du tems, 
c'est-à-dire , dans Tannée 140,592 de la for- 
mation des planètes , que sa température 
sera refroidie au point extrême de 7;^ de la 
température actuelle de la terre. 

Faisons maintenant les mêmes recherches 
sur les tems respectifs du refroidissement 
des satellites de saturne, et du refroidisse- 
ment de son anneau. Ces satellites sont a la 
vérité si difficiles à voir, que leurs grandeurs 
relatives ne sont pas bien constatées , mais 
leurs distances à leur planète principale sont 
assez bien connues, et il paroit, jiar les obser- 
vations des meilleurs astronomes , que le 
satellite le plus voisin de saturne est aussi- 
le plus petit de tous ; que le second n'est 
guère plus gros que le premier, le troisième 
un peu plus grand j que le quatrième paroît 

'M4 
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le pliis grand de tous, et qu'eiifin le ciD-« 
quième paroît tantôt .plus grand que le troi- 
sième, etiantôt plus petit; mais cette. varia- 
tion de grandeur dans ce dernier satellite 
n'est probablement qu'une apparence dépen- 
dante de quelques causes particulières qui 
ne changent pas sa grandeur réelle, qu'on 
peut regarder comme égale à celle du qaa- i 
trième, puisqu'on l'a vu quelquefois surpas- 
ser le troisième. 

Nous supposerons donc que le premier et 
le plus petit de ces satellites est gros comme 
la lune; le second grand comme mercure; 
lé troisième grand comme mars ; le quatrième 
et le cinquième grands comme la terre; et 
prenant les distances respectives de ces satel- 
lites à leur planète principale, nous verrons 
que le premier est environ à 66,900 lieues 
de distance de Saturne; le second à 85,45o 
lieues; ce qui est à peu près la distance de 
la lune à la terre; le troisième à 120,000 
lieues; le quatrième i 978,000 lieues, et le 
cinquième à 808,000 lieues, tandis que le 
satellite le plus éloigné de Jupiter n'en est 
qu'à 598,000 lieues. 

Saturne a donc une vitesse de rotation 
plus grande que celle de jupiler, puisque^ 
daq^s l'état de liqu^faetion^ss^ forcq centri* 
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fuge a projeté des partiel de sa masse à pluA 
du double de la distance à laquelle la force 
centrifuge de Jupiter a projeté celles qui for- 
ment son satellite le plus éloigné.' 

Et ce qui prouve encore que cette forcé 
centrifuge, provenant de la vitesse de rota- 
tion, est plus ^ande dans saturne que danè 
Jupiter, c'est l'anneau dont il est environné, 
et qui, quoique fort mince, suppose une 
projection de matière encore bien plus con- 
sidérable que celle des cinq satellites pris en- 
semble. Cet anneau concentrique à la sur- 
face de l'équateur de saturne, n'en est éloigné 
que d'environ 55,ooo lieues; sa forme est 
celle d'une zone assez large, un peu courbée 
sur le plan de sa largeur , qui est d'environ 
un tiers du diamètre de saturne , c'est-à- 
dire , de plus de 9,000 lieues ; mais cette 
zone de 9,000 lieues de largeur n'a peut- 
être pas 100 lieues d'épaisseur ; car, lorsque 
l'anneau ne nous présente exactement que 
sa tranche, il ne réfléclrit pas assez de lumière 
pour qu'o^ puisse l'apercevoir avec les 
meilleures lunettes; au lieu qu'on l'aperçoit 
ponr peu qu'il s'incline ou se redresse, et 
qu'il découvre en conséquence une petite 
partie de sa largeur : or, cette largeur, 
vue de face, ét^nt de 9^000 lieues^ ou plus 
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exactement de g,iio lieaes, seioit dVn- 
viron 4,555 lieues, vue sons l'angle de 45 
dégrés, et par conséquent d'environ loo 
lieues , vue sous un angle d'un degré d'obli- 
quité, car on ne peut guère présumer qu'il 
fût possible d'apercevoir cet anneau , s'il 
n'avoit pas au moins un d^ré d'obliquité , 
c'est-à-dire, s'il ne nous présentoit pas une 
traiiche au moins égale à une go* partie 
de sa largeur : d'où je conclus que sou 
épaisseur doit être égale à cette 90* partie qui 
équivaut à peu près à 100 lieues. 

Il est bon de supputer, avant d'aller plus 
loin, toutes les dimensions de cet anneau , 
et de voir .quelle est la sur£aice et le volume 
de la matière qu'il contient 

Sa. largear est de g, 110 lieaes. 

Son épaisseur supposée^ de 100 1îeoes« 

Son diamètre intérieur, de 191^96 lieoe«. 

Son diamètre extérieur, c'est-à-dire, j com- 
pris les épaisseurs y de 191,49^ lieues. 

Sa circonférence intérieure, de 444>^^ lieues^ 

Sa circonférence extérieure , de 444>70' lieaes. 

Sa surface concave, àe ^f^SSfOo5jo5o lieaes car- 
rées. 

Sa surface convexe, de 4>5 12,226,1 10 lieues 
carrées. 

I^ surface de l'épaisseur en dedans , de 44>4<>7>^ ^ 
lieues cairrées» 
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lia surface de l'épaisseur ea dehors, de 44>47<>9<o^ 

lieues carrées. 
Sa surface totale , de 8ji85,6o8,54o Uenet 

carrée. 
Sa 'solidité j de 4o49â56^557,ooo lieues cubiques. 

Ce qai fait environ trente fois autant de 
volame de matière qu'en contient le globe 
terrestre, dont la solidité n'est que de 19 
milliards 365 millions io3 mille 160 lieues 
cubiques. Et en comparant la surface de 
l'anneau à la surface de la terre, on verra 
que celle-ci n'étant que de u5 millions 772 
mille 726 lieues carrées, celle de toutes les 
faces de l'anneau étant de 8 milliards i85 
millions 608 mille 54o lieues, elle est par 
conséquent plus de 217 fois plus grande que 
celle de la terre ; en sorte que cet anneau , 
qui ne paroît être qu'un volume anomal , 
un assemblage de matière sous une forme 
bizarre, peut néanmoins être une terra 
dont la surface est plus de 5oo fois plus 
grande que celle de notre globe, et qui,, 
malgré son grand éloignement du soleil,, 
peut cependant jouir de la même tempéra,-r 
ture que la terre* 

Car, si Pon veut rechercher l'efiFet de la, 
chaleur de saturne et de celle du soleil sur 
cet aimeAu^ et reconnoitr^ les tems de son 
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refroidissement par la déperdition de sa cha- 
leur propre, comme nous Tavons fait pour 
la lune et pour les satellites de Jupiter, 
on verra que n'ayant que loo lieues d'épais- 
seur, il se seroit consolidé jusqu'au milieu 
ou au centre de cette épaisseur en ici ans { 
environ, si sa densité étoit égale à celle de 
la terre; mais, comme la densité de gatome 
et celle de ses satellites et de son anneau , 
que nous supposons la même, n'est à la den« 
site de la terre que : : i84 : 1,000 , il s'en- 
suit que l'anneau, au lieu de s'être conaoUdé 
jusqu'au centre de son épaisseur en 101 
ans 7, s'est réellemennt consolidé en 18 ans 
{7. Et de mêmeion verra que cet anneau auroit 
dû se refroidir au point de pouvoir le tou- 
cher en i,i83 ans •;^, si sa densité étoit 
égale à celle de la terre; mais, comme elle 
n'est que i84 au lieu de 1,000, le tems da 
refroidissement, au lieu d'être de i,i83 ans 
;^, n'a été que de 217 ans ~; et oelui du 
refroidissement à la température actuelle, au 
lieu d'être de J,g58 ans, n> réellement été 
que de 56o ans ^, abstraction faite de toute 
compensation, tant par ia chaleur du soleil 
que par celle de saturne dont il faut faire 
l'évaluation. 
Pour trouver la compensation parla clui^ 



HYPOTHETI^QUE. 189 

leur da soleil, nous considérons que oette 
chaleur du soleil sur jsaturne, sur ses satel- 
lites et sur son anneau , est à très-peu prè^ 
égale I parce que tous sont à très -peu près 
également éloignés de cet astre : or, cette cha- 
leur du soleil que reçoit saturne est à celle 
que reçoit la terre : : 100 : 9,026 , ou : : 4: 
36x. Dès-lors, la compensation qu'a faite là 
chaleur du soleil, lorsque Panneau a été 
refroidi à la température actuelle de la terre , 
au lieu d'être ^, comme sur la terre, n'a 

4 
été que 36i , et dans le tems de l'incandes^ 

4 
cence cette compensation n'étoit que -S6i « 

i25o 

Ajoutant ces denif. termes du premier et du 

dernier tems de cette période de 36o ans ^, 



on aura 561 , qui , multipliés par la ^, moi- 



1230 



tié de la somme de tous les termes, donnent 

M, 

I25o ^ 



36i OU -^ pour U compensation totale qu'a 



I25o 

faite la chaleur du soleil dans les 36o ans ~ 
de la première période. Et coqome la perte 
totale de la chaleur propre est à la couipen7 
sation totale en même raison que le tems 



total de la période est à celai du prcdottge*- 
ment du refroidissement, on aura a& : -—^ 

: : 36o 7;^ : -^ ans ou 16 jours environ , 

dont le refroidissement de l'ann^u a été 
prolongé, par la chaleur du soleil, pendant 
cette première période de 56o ans ^* 

Mais là compensatioti par la chaleur da 
soleil n'est, pour ainsi dire, rien en corn- 
paraiMû de celle qu'a faite la chaleur de 
Saturne» Cette chaleur de saturne dans le 
tems de l'incandescence, c'est-à-dire, au 
commencement de la période, étoit s6 fois 
plus grande que la chaleur a<:taeUe de la 
terre, et n'avoit encore diminué au bout de 
56o ans ^, que de 26 à i24 ~ environ. Or, 
èet anneau està4demi«diamètres de saturne, 
c'est-à-dire, à 64 mille 656 lieues de dis- 
tance de sa planète, tandis que sa distance 
«u soleil est de 5i3 millions 5oo mille lieues, 
en supposant 33 millions de lieues pour la 
distance de la terre au soleil. Dèa-loi^s 
^aturne, dans le tems de l'incandescence 
et même long-tems et très-lotig-tems après ^ 
a fait sur son anneau une compensation infi- 
niment plus grande que la chaleur du soleil 

Pour en faire la comparaison, il faut 
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tonsidéi^r que la chaleur croissant comme le 
carré de la distance diminue ^ la chaleur 
envoyée par saturne à son anneau auroit 
été à la chaleur envoyée par le soleil, comme 
le carré de 5i5,5oa,ooo est au carré de 54,656, 
si la surface que saturne présente à son an^ 
neau étoit égale à la surface que lui présente 
le soleil; mais la surface de saturne, qui 

n'est dans le réel que '■^~ de celle dusoleiL 
^ 11449 

paroît néanmoins à son anneau bien plus 
grande que celle de cet astre dans la rabon 
inverse du carré des distances; on aura donc 

(54,656)* : ( 3i3,5oo,ooo) * : : ^ : 259,33a 

environ : donc la surface que saturne pré- 
sente à son anneau est a59,332 fois plus 
grande que celle que lui présente le soleil j 
ainsi saturne, dans le tems de rincande5-' 
cence, étoit pour son anneau un astre de 
fea 250,332 fois plus étendu que le soleil j 
mais nous avons vu que la compensation 
faite par la chaleur du soleil à la perte de 
la chaleur propre de Tanneau , n'éloit que 

-A. • 

S61 , lorsqu'au bout de 36o ans ~ , il so 

5o 

seroit refroidi à la température actuelle de 
la terre j et que, dans le tems de Tincan- 
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descence^ cette compensation , par la clia- 

4 
leur du soleil, n'étoit que 36 1 t on aura donc 

laSo 
d5g,55a , multipliés par 56 1 on - ^-i envi- 

.I25o 

ron pour la compensation qu'a faite la clia- 
leur de ^aturne au commencement de cette 
|>ériode, dans le tems de l'incandescence, 

et ^ - J— pour la compensation que aaturne 

auroit faite à la un de cette même période 
de 36o ans —, s'il ei|t conservé son état d'in- 
candissicence. Mais, comme sa chaleur pro- 
pre a diminua de aS à 24 ^ pendant celte 
période de 56o aoi» {^ , la compensation à la 

an de cette période au lieu d'être ^ ^ — n'a 
été que ^— . Ajoutant ces deux termes 
^— et ^^iT^ du premier et du dernier 

5o laSo * 

tems de cette première période de 56o ans ~^, 

on aura ^r^» qui, multiplié^ par 12 f, 

moitié de la somme de tous les termes, 

donnent ^ ' 5 ^ ^^ 7^^ i^ environ pour 

la compensation totale qu'a fûte la chaledr 

dm 
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^ ie Saturne sur son anneau , pendant celte 
première période de 36o ans {;. Et comme 
la perte totale de la chaleur propre est à la ^ 
compensation totale en même raison que \% 
tems de la période est au prolongement du 
refroidissement , on aura â5 : 745 -Vr • • ^^ 
^ : iO)7Ô9 {7 environ. Ainsi , le tems dont 
la chaleur de satume a prolongé le refroi- 
dissement de son anneau pendant cette pre^- 
mière période , a été d-enriron 10,75^2 ans ~ , 
taudis que la chaleur du soleil ne l'a pro- 
longé , pendant la même période , que de i5 
jours. Ajoutant ces deux nombres aux 56o 
ans ^ de la période ^ on voit que c'est dans 
l'année ii,iid de la formation des planètes , 
c'est*à-dire , il y a 65,719 ans, que l'an- 
neau de Saturne auroit pu se trouver au 
même degré de température dont jouit 
aujourd'hui, la terre., si la chaleur de sa-« 
turne, surpassant toujours la chaleur propre 
de l'anneau , n'a voit pas continué de lo 
brûler pendant plusieurs autres périodes 
de tems. 

Car le moment où la chaleur envoyée par 
Saturne à son anneau étoit égale à la cha*' 
leur propre de cet anneau , s'est trouvé dès 
le tems de l'incandescence oii cette chaleur ' 
envoyée par Saturne étoit plus forte que la 

TOMB VII. N 
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chaleur propre de. ranneau dans le. raf^rl 
de 2,8735 à i,25o;. . 

' Dès-lors on voit que la cbal^ak* propre 
de ranaeau a été au-dessous de celle que 
lui en voyoit Saturne dès le tems de l'incan- 
descence , et que , dans ce même tems , Sa- 
turne ayant envoyé à son anneau une cha- 
leur 259)552 fois plus grande que celle du 
soltU y il lui.envoyoit encore à la fin delà 
première période de 56o ans ^ , une cha- 
leur 258,6o8 ^fois plus grande que celle 
du soleil , parce que la chaleur propre de 
Saturne n'a voit diminué que^de sôà a4 ^; 
et au bout d'une . seconde période de 36a 
ans t;- , c'est-à<*dire:, après la déperdition 
de la chaleur propre/deJ'anneaU) jusqu'au 
point. extrême, de .7^. de la chaleur actuelle 
de ;la terré), satutne envôyoit encore à son 
anneau une chaleur 257,984 ^ fois plus 
grande que celle du «oleil , parce que la 
chaleur propre de ^aturne. n'avoit encore 
diihinué que de 24: ^:à 24 ^. . 

En suivant la même marche , on voit que 
la chaleur de saturne ^.qui d'abord étoit 20, 
et qui décroît constamment de ^ par chaque 
période de 36o ans 7;- v diminue par cqnsé*» 
quent sur l'anneau, Mde>723~^.péndant cha- 
cjïne de ces périorcles f l^a sorte qu'i^près 36 x 
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périp4^s:«àviroh , celte chaleur envoyée, 
par ^tiurnehà son anneau sera «encore à 
trèd-p^u près 4y5o(> fois pi isis grande qW la 
chaleur qu'îlreçoitdu^oleilv ' * ' • 

Mais y ' «omoie * la i ohkleuir da soleil , tanf 
sur saturuQiqae svD 8«s satellît^'S et^uri^on 
anneau , esJL à celle du-ibteîl sur la terre,' 
à peu prèâ.,;:: i : 90^^ etîque la èhÈtl^ttr *cle 
la terre! est 5o fois • plus, gratide' que œlïef 
qu'elle irfiV>^it.djasdl€ftï^!ibB^einsuit qu'il faut 
divii^ep J)ai?' gOî cette*' îqnàintifté î4,5od *pour 
avoir une' chaleur, )égâli(îi^céUe c^uelè koleil 
envoie siijr ila> tetre j o<»0etfté derniire 'char 
leur étant* ^! de ktchatcàftr actaelle du g\db& 
terrestre ^< il «est é^icbsn^ jqa^^a bôatde^ 3dv 
périodes de 36o ans -;• chacune, c'est-à-dire, 
au bout^^e ,i^Q,463. atiis ,1^ chs^l^ui! >què^ 
salurne enverra encore à son anneau , sera 
égaie à: la» chaleur actù)èl fce è^ la- < ferre « y elj 
que n;J'^y^n|;;P^as^^^cwqft chaleur .pfqpr^^ 
tlepu is très-long- tems , cçl anneau ne laissera 
pas de jouir encore aldnis c^' un e tempe ra- 
tiiref iégcilè a 'celle' dont jouit aujourd'hui la^ 
j ierre/i •••: '• - •*'* ''•*•' '^ ' ' *"•"" . ' ' 
Et' cowittie - cette chàTétyr 'eiivbyée par 
saturtie an'i^a prodijgieuséirieht jprolbngé \ë 
rcfroidiiSemèilt 'de soti aniiéàu au point àë 
la température àctiieilé'Ûé' là terre, elle lo 

N a 
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prolongera, de même pendant 35i antres 
périodes , pour arriver an point extrême de 
^ de la chaleur actuelle du' globe terrestre; 
en sorte que ce ne sera que dans l'année 
362,916 de la formation des planètes y que 
l'anneau de satume sera refroidi à 7^ de la 
température actuelle de la terre. 

Il en est de même de l'estimation de la 
chaleur du soleil y relativement à la com- 
pensation qu'elle a dû faire à la diminution 
de la tempéralore de l'anneau dans les diffé* 
rens tems. Il est certain qu^â ne considérer 
que la déperdition de la chaleur propre de 
l'anneau, cette chaleur du soleil n'auroit 
fait compensation , dans le tems de l'incan- 

descence , que de — ^— , et qu'à la fin de la 

première période , qui est de 36o ans-^j , 

cette même chaleur du soleil auroit fait une 

4 

36i 
compensation de -5 — j et que dès-lors le pro- 

^longement du refroidbsement par l'acces- 
sion de cette chaleur du soleil , auroit en effet 
été de 16 jours ; mais la chaleur envoyée 
par saturne , dans le teius de l'incandes- 
cence y étant à la chaleur propve de Tan- 



HYPOTHETIQUE. 19^ 

ncau : : 2,873 { : i,a5o , il s'ensuit que la 

compensation faite par la chaleur du soleil ^ 

doit être diminuée dans la même raison; 

4 
en sorte qu'au lieu d'être 56i , elle n^à été 

4 
que 361 au commencement de cette pé- 

4ia3f ... 

riode ; et que cette compensation qui auroit 

Al ' 

été 56 1 à la fin de cette première période , si 

l'on ne çonsidéroit que la déperdition de 
la chaleur propre de «l'anneau , doit être 
diminuée daAs la raison de 9,867 î ^ ^9 
parce que la chaleur envoyée par saturnè 
étoit encore plus grande que la chaleur 
propre de l'anneau dans cette même raison. 
Dès^lors la compensation à la fin de cette 

4 ' 
première période , .^u lieu d'être 36 1 , n'a 

4 
été que ^i . En ajoutant ces deux termes 

de compenMtion 35^i_ ©' 56i^ du premier 
4ia3i 2917^ . ^ 

et du dernier tems de cette première pé- 

N 3 



fiode, on a 561 pu 7^3^ ,qui.,.wwl- 

1202C^24 12029624 

Upliéspar ib ^ , raoilie de la somme ue tous 
Içs termes de la diinii^uticMi, de.Ja K^^leor 
propre pendant celte première période de 

36oan^^~^,^p^^ç^V.^£^ pç^r là-com- 

12029624 

pensation totale qu'a pu faire la chateiir du 
soleiï'pendàut* cette première 'périofle. Et 
ppmffje l^a dimini^ti^ 4c?t^|e ^e^ Ift «liftlÇHr es| 
à la compensation totale en même maison 
qj^eiîlé femside la péf;iod& est aurprolonge^ 
9ie^btt du ^ Def jQoiilÎÂbeidjent > w iftutiOfîdS : 

4phç.qryes.j4mwat^9wAins^rt^;Prioloi9|^n[i;ent 
c}u.rpfroidi»M?mçnt„ p$ir la cli^J^r 4ki «aieili 
«ur J'oDueau .d« .s^tiuroQ .pexidi^ntr la; prc« 
mière période , au lieu d'avoir été de i5 
^Urs ,' n'a i^éePlerrtèiit*élé que' de! l'ô^ heures 
i4 minutes. 

, Et •.pour évaluer en totalité facompen- 
sation qu'a faite cette chaleur du^pjeil pen- 
dant toutes les périodes , on trouvera que 
ki'tKMMtteiiéatioir^^ dansile «éntsi %t« Tiflican- 

dé8(cc^fêy.iyanfr<3té>Jô*_:î «em'i/'fc «ia: fin 

• ' 4123^ 
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de 5^1 périodes i de 56i^ ^ puisque ce n'est 

qu'après ces 55i' périodes que la tempêta-*- 
lure dé râi>n^âu àera égale à là tempëi'âlui^é 
açtiiélle'de la lerrV.' Ajbutaril dohc ' céà 

deux termes de compensètiôri '3Gî et'^ dit 

pcemi/er^çt du derni^i; ^eois de çes; .3>5{ 

période^ , pn^a 56 i p^ 45J ^ qui , niutt 

206175, 206175 
tipliés par 12 ;^ ,' moitié de là somme de tbus 
les teriïies'de la ditaiïhullbti de la élialéui: 
pendant toutes' ces périodes, donnent ^^~/~- 
environ' pour la conipeitsation létale^ par 
la clialeur' du soleil /péy'dànt lés 35 1 pé- 
riodes' cïê 360 ans' ;^'^ chacune. Et , Comme 
la climihdlior} totale c]'e laL'éhaleur'est à'ia 
conipënsâtioti lô(ale en ùiêiTle'^ raison que lo 
tems total de la période est au prolongement 
du refroii^issemenV; on aura 26 : tztttI • '• 
126,450 : i'4 aiis 7—. Ainsi \ [le prolongement 
total qii*[£fait et que fera" la chaleur du soleil 
sur Tanneau de saturne ,' ti^ést que de i4 ans 
7^, qu'ait faut ajouter aux 126,458 àns.'D\)ù 
Von voit qne ce'nè ser.à que cfâng Tannée 
1^6,473 dé là formation des {>lanèlé3, que cet 
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anneau jouira de la même température dont 
jouit aujourd'hui la terre , et qu'il faudra le 
double du tems^ c'est- à-^dire, que ce ne sera 
que dans l'année 252^946 de la formation des 
planètes , que la température de l'anneau de 
Saturne sera refroidie à f;^ de la température 
acluelle.de la terre 

Pour faire sur les satellites de saturne la 
même évaluation que tious Venons de faire 
sur le refroidissement de son anneau y nous 
supposerons y comme nous l'avons dit , que 
le premier de ces satellites , c'est-à dire , le 
plus voisin de saturne , est de la grandeur 
de la lune: le second de celle, de, mercure; 
le froisième de la grandeui* de mars ; le qua- 
trième et le cinquième de la grandeur de la 
terre. Cette supposition ^ qui ne pourroit être 
ejcacte que par un grand hasard^ ne. s'éloigne 
cependant pas assez de la vérité 9. pour que, 
dans le réel , elle ne nous fournisse pas des 
résultats qui pourront achever de completter 
nos idées sur ^s tcms où la Nature à pa 
naître et périr dans les différens globes qui 
composent l'univers solaire. 

Partant donc de cette supposition , nous 
verrons que le premier satellite étant grand 
comme la lune , a di\ se consolider jusqu'au 
centre en i45 ans | environ , parce que 
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n'étant que de 7; du diamètre de la terre , il 
86 seroit consolidé jusqu'au centre en 792 
ans l , s'il étoit de même densité ^ mais la 
densité de la terre étant à. celle de satùrne 
et de ses satellites : : 1,000 ; 18^ » il s'ensuit 
qu'on doit diminuer le tèms ide la consoli- 
dation et dà refroidissenftefit daiîs la même 
raison ; cequi donne x45 ans | pour le tems 
nécessairp à la consolidation. Il en est de 
mêmedu tems du refroidissement au point de 
pouvoir toucliér , sans se bràler , la surface 
de ce satellite ; on trouvera , pàrr les mêmes 
règles de proportion , qu'if aura perdu assez 
de sa chaleur propre pour arriver a ce point 
en 1,701 ans ^ , iet ensuite que , par la même 
déperdition dé sa chaleur propre, il se seroit 
refroidi' au. point de ht température actuelle 
de la terre en 3,7 15 ans {-. Or l'action de 
la chaleur du' Soleil étant en raison inverse 
du carré de la distance, la compensation que 
cette clialeur envoyée par le soleil a faite 
au commencement de cette première pé- 
riode, daiis le tems de l'iiicaridescence, a été 

Mi^ et 56i à la fin de cette même période 

1200 5o 

de 3,716 ans vn^. Ajoutant ces deux termes 



îQt .ri ;:ç> Kim iî r b ^i ^ \ 

i:?5o 5q,. , 

-il) \î 



premier et dan» le dernier téuislde cette 

jîériode , 6if â '^l'; q^^ YÂûîiipIi& par 12 { , 
moitié de^Ia^'Bi^tti^met'deittdas èés tevinesy 

d^mienft ' ^y .oui^LJi? pour lîi.k:ampeiiMlioa 

Iptale qu]a f^iUe .la chalcjar.cl^^^le^ pen- 
ji^nt .qeU^ Ijiçpni/^^^^^ çjp.j5,7i5 ans 

^^. Et,^ çoniTPp J^.çerte,toîple d^ la chaleur 
propre est à lajÇqçipensation .tolaje.en même 
^aisori que le tems de Jfi période est a celui 
^u,pro^pgçipent, du r.^iC^^idiBs^inent , ou 

aura 25 r^^^' i't ;'5i)i;5 Bni'f^::ïQ6jouré. 

Ainsi , ^ li^. pr,oJongefi>eçt! du ;r^rpi^is8ein£nt 
d/e. cçt satellite fpaf;la çhaJeur, flu soleil, na 
q^^ qfie dçi,i5^ijqurs p^ndfi^^ oçtlç prçmtèrc 
pçriode,... . , ».. . ^ .r... 

Mais 1^, cl}{tleuX'd|e s^^rç^^iqui, dans le 
teins de l'incandescence , c'est-à-dire , dans 
lécômmencemeat de cette: ptexbière période, 
étoita5, n'avoil encore diminué au bout de 
5',7i5 ans ^li <i}^^ de 26 à 24--7 environ j et 
comme ce satellite n'est éloigné de satumtî 
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que de 66,900 lieues /tandis qu'il est éloigné 
du soleil de Si3,5oo,ooo liéuy ', la chaleur 
envoyée par salurne à ce premier satellilp 
auroit été à la chaleur envoyée par le soleil, 
comme le carré de 3i3,5oo,ooo est au carré 
(le 66,900 j si la surface que sataroe pré- 
sente à ce satellite étoit égale à la surface 
que lui présente le soleil*; hiais la' surface 
de satume , qui n'est', daiis lé réel ', qîuè 

—r- de celle du solèîl ,' pâroît'Héahmôins 

à ce satellite plus' grande qqe celle de cet 
astre dans ' le rapport 'inverse du carré 
des dislàndés ;* on aura donc ("66,go6 )* 

:(3i5,6oo,wQ0îîf;î;r744^ :,i7.5,aoa envir 

Ton : donc la suffdcè^que* srilurne présenté 
à ^qn^ premier' satelU^e ét^nt )>.75<102 foi^ 
plus grant^è quQ cçlle que lui préseiile 
le soleil , satume , dans le lenis. île Tincan- 
descence , *ét6itÇ0t>rce s«ietlUe.un astre de 
feu i^Sw iç.ij, fois, plus. gran.c],iquç; le. soleil. 
Mais nous avons vu que la-compensation 
faite par là "chaleur dii soleil .à la perte flo 
lachaleurpropiied^ ce satellite , n'ètoît que 

i^l dalis le lemsi de l'incandescence , et 
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4 

^' lorsqu^aa bout de 5,715 ans f il se seroit 
5o 

refroidi à la température actuelle de la 

terre ; oii aura donc 173,10a multipliés par 

4 

3^' on '9'^ f environ pour la compensa- 
12Ô0 . 125o 

tion qu'a faite la chaleur de Saturne an 

commencement de cette période , dans le 

tems de rinçsLpdescenoe^ et -^~ pour la 

compensfition que salurne auroit faite à la 
iin de cette même période , s'il eût conserré 
son état d'incandescence ; mais, comme la 
chaleur propre de saturne a diminué de 
2i5 à â4 ^ environ pendant cette période de 
5,7x5 ans fi la compensittion à la fin de 

Cette période , au lieu d*être "5;^^ $ »*• été 

que *~ environ. Ajoutant ces deux termes 

1865 i9i8f , • . , 

-^—et ^ g — de la compensation du pre- 
mier et du dernier tems de cette période , 

58545f , , , . ,., 

on aura — v--, lesquels, multipliés par is ;, 

moitié de la'somme de tous les termes , don- 
nent ~~J^ ou 485 ^ environ pour la com- 
pensation totale qu'a faite la chalenr de 
Saturne sur son premier satellite y pendant 
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cette première période de 3,7 15 ans 7. Et^ 
comme la perte totale de la chaleur propre 
est à la compensation totale en même raison 
que le tem» total de la période est au pro- 
longement du refroidissement , on aura s5 
:486 ^ : : 3^7i5 | : 73|i36 environ. Ainsi, 
le tems dont la chaleur de saturne a pro* 
longé le refroidissement de son premier sa- 
tellite pendant cette première période de 
5,7 15 7 ^ a été de 7d,i36 ans , tandis que la 
chalear du soleil ne l'a prolongé pendant 
la même période que àe iô6 jours. En ajou- 
tant ces deuA termes avec celui de la pé- 
riode , qui est de 3,71 5 ans environ, on voit 
qae ce sera dans Tannée 75,8ô5 de la forma- 
tion des planètes, o'est-à-di te y dans 1,021 ans, 
que ce premier satellite de saturne pourra 
jouir de la même température dont jouit 
aujourd'hui la terre. • 

Le moment où la chaleur envoyée par 
saturne à ce satellite a été égale à sa cha« 
leur propre , s'est trouvé dès le premier mo- 
ment de l'incandescence , ou plutôt ne s'est 
jamais trou vé ; car , dans le tems mém^ de l'in« 
candescence , la chaleur envoyée par saturne 
à ce satellite ,étoit encore plus grande que la 
sienne propre, quoiqu'il fût lui-même en in- 
candescence , puisque la compensation que 
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£aisoit alors la chaleur <le salurtie à la chateur 

propre du satcnile, étoit "^""j^^t que, pour 

qu'elle n'eût élé qu^^gale-^il auroit fallaque 
la température ;n?eût été que 77^. 

Dès-lor^i on voit que la cbaJenr propre 
de ce satellite a été au dessous de celle quo 
lui eiivoyoit saturne dès le uibutent de l!in- 
candescence , et que , dans cd même tems, 
ftaturne ayant envoyé à ce satellite une cha- 
leur 175,102. fois plus grande que celle da 
soleil , il lui envoyoit encore ya la fin de la 
première période de 3,716 aris-p^', une cha- 
leur i68,3o8 7 fois plus grande que celle du 
aoleil , parce que la ^chaleuy propre de sa- 
lurne n'a voit diminué que de 26 à a4 -^ ; et 
au bout d'une seconde période de 5^715 an» 
,V,, après la déperdition de la chaleur propre 
de CQ satellite, jusqu'au point extrême de 
77 de la chaleur actuelle delà ferre, satumc 
envoyoit encore à ce satellite une chaleur 
iG^4i4 7 fois plus grandef qoe cellfe du so- 
leil, parce que la chaleur propre de saturne 
n'avoit encore diminué que de a^-^k 25 ^j. 

En suivant la même marche^ on voit que 
la chaleur de saturne, qui d'abord éloit 25, 
cl qui décroit constamment de -^ par chaque 
période de 5,7i5 ans 7/? , diminue par con- 
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séquent sur ce satellite de 4,895 ^ pendant 
chacune de ces' périodes ; en sorle qu'après 
53; périodes environ , cette chaledr envoyée 
par salami à son premier satellite, sera 
encore à irès-peuprèîi 4,5oo fois plus grande 
que la chaleur qu'il reçoit du soleil. 

Mais, comme cette clialeiar du soleil sur 
Saturne et sur ses satellites eat à' celle du 
soleil sur la terre •: : 1 : goà très*-p^u près, 
et que la chaleur de lu terre est 5o fois plu^ii 
grandeqcie celle qu'elle rei^oit du soleil, il 
s'ensuit qu'il faut diviser par ^o cette quan- 
tité 4,5oo .poot avoir uftôi cbail eu r égale a 
ceile que le soleil envoie sur la terre;* et 
celte dernière «chaleut* étant 7^ dé la chaleur 
actuelle du globe terrestre'^ il est évident 
qu'au bout de 35 { périodes de 3,71 5 ans 7-- 
chacune, c'est-^à-'dirfe', au bout dô 124,475 
aru^, la chaleur que salûrne enverrai en- 
core à ce satellite., sera é^^le. à la chaleur 
actuelle de la terré ^ et qiie ce satellite , n'ayant 
plus aucune chaleuç propre 4çppi5|trè3:]pr|g- 
tems , ne laissera pas de jouir alors d^lne 
température, égale à celle dont jouit aujour^' 
d'I lui la. terre. ... -^ > ^» ' • >'■ 

Ht ., .comme cette chai epr'" -envoyée par' 
saturaca .prodigieiisementnprdlongé; le re-^ 
(roidissQinent de ce satellite au point de la 
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température ac^iUelle de la terre , il la pro* 
longera de même pendant 33 7 autres 
périodes , pour arriver aa point extrême de 
^ de la chaleur actuelle du globe de la terre; 
en sorte que ce ne sera que dans Tannée 
248,96 1 de la formation des planètes , qne 
ce premier satellite de saturne sera refroidi 
à 7;^ de la température actuelle de la terre. 

Il en est de même de l'estimation de h 
chaleur du soleil, relativement à la compen* 
sation qu'elle a faite à la diminution de la 
température de ce satellite dans les diSèreas 
tems. Il est certain qu'à ne considérer que 
la déperdition de la chaleur propre du sa* 
tellite , cette chaleur du soleil n'auroit &it 
compensation , dans le tems de l'incandes- 

4 
cence , que de 36i , et qu'à la fin de la 
1260 

première période , qui est de 3,7i5 ans ^, 
cette même chaleur du soleil auroit fait une 

Jl 
compensation de 36i • et que dès * lors le 

5o 
prolongement du refroidissement i>ar Tac- 
cession de cette chaleur du soleil, auroit été 
en effet de i56 )ours; mhis la chaleur en- 
voyée par saturne dans le tems de l'incan-* 

descence 
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clescence^ étant à la chaleur prqpre du sa^ 
tellite : : 1,918} : i,a5o, il s'ensuit que là 
compensation £aite par la chaleur du soleil ^ 
doit être diminuée dans la même raison ; en 

sorte qu'au lieu d'être 36 j_, elle rfa été que 
4 i35o 

36 f au commencement de celte période 
37681 

et que cette compensation qui Auroit été 
4 

56i à la fin de cette première période , si 
5o 
on ne considéroit que la déperdition de la 

chaleur propre du satellite, doit être dimi* 
nuée dans là, raison de 1,865 à 60, parce 
que la chaleur envoyée par saturne étoit 
encore plus grande que la chaleur propre 
du satellite dans cette même raison. Dès^ 
lors la compensation à la fin de cette pre- 

mlère période, au lieu d'être S61 , n'a été que 
4 5o 

56i. En ajoutant ces deux termes de com- 

iûi5 

pensation "sBi et j^ du premier et da 

3i68i 19x5 
dernier tems de cette première période de 

5,7i5an8^,ona36rôa^^, qui, 
6067103 
ToMK VtL O 
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multipliés par 12^, moitié de laaommede 
tous les termes de la diminution de la cha- 
leur du satellite pendant cette première 

période, donnent g^J^ % pour la compen- 

eation tot'ale qu'a faite la chaleur du soleil 
pendant cette première période. Et, comme 
la diminution totale de la chaleur est à la 
compensation totale en même raison que le 
tems de la période est au prolongement da 

refroidissement , on aura a5 : ^a^i • • 
' ooo^ioS 

'7^^ ^; I5Ï6^^' ^^ • • ^>7i^ ans ^, 
: 6 jours 7 heures environ. Ainsi , le pro- 
longement du refroidissement, parla chaleur 
du soleil , pendant cette première période , 
au lieu d'avoir été de 1 56 jours, n'a réelle- 
ment été que de 6 jours 7 heures. 

Et, pour évaluer en totalité la compen- 
sation qu'a faite cette chaleur du soleil pen- 
dant toutes les périodes , on trouvera que 
la compensation , dans le tems de rincan- 
'descence , ayant été , comme nous venons 

_ 4 
de le dire , 36 1_, sera , à la fin de 33 \ pé- 

3768f 

riodes, de 5,71 5 ans 7^ chacune, de 56i, 
• 5« 



HYPOTHETIQUE. âii 

puisque ce n'est qu'après ces 53 f périodes 

que la température dé ce satellite selra égale 

à la température actuelle de la terre. Ajbu^ 

taat donc ces deux termes de compensa^ 

4_ A. . • 

tion 36i_et 56i du premier et du der-^ 

• tt8875 

nier tems des 35 { périodes , cil a 56 1 ou 

i584io 

55- 
'^ , qui , multipliés par la 7, moitié de 

la soume de tous les termes de la dinlinu->- 
tioa de la chaleur pendant toutes ces pério- 
des , donnent -^7^ pour la compensation 

totale par la chaleur du soleil pendant lès 
53 1 périodes de 5,71 5 ans ^^ chacune. Et> 
comme la diminution totale de la chaleur est à 
la compensation totale en même raison que 
le tems total de la période est au prolongement 

du refroidissement , on aura a5 : -^-i— : : 
' . i5o4io 

124,475 ans ^ : i4 ans 4 jours environ. Ainsi ^ 

lé prolongement total que fera la chaleur du 

soleil ne sera que de i4 ans 4 jours, qu'il 

faut ajouter aux 124,476 ans 7. D'où l'on 

voit que ce ne sera que sur la fin de l'année 

124,490 de la formation des planètes, qu6 

ce satellite jouira de la même tempérft^urf 
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dont jouit aujo.urd'hui la terre, et qu'il fau- 
dra le double de ce tems , c'est - à - dire , 
948,980 ans, à dater de la formation des 
planètes , pour que ce premier satellite de 
Saturne puisse être refroidi à ~ de la tem-' 
pérature actuelle de la terre. 

Faisant le même calcul pour le second 
satellite de saturne, que nous avons supposé 
grand comme mercure, et qui est a 85 mille 
45o lieues de distance de sa planète princi- 
pale , nous verrons que ce satellite a dû se 
consolider jusqu'au centre en 178 ans tty 
parce que, n'étant que de \ du diamètre de 
la terre , il se seroit consolidé jusqu'au centre 
en 968 ans |, s'il éloit de même densité; 
mais, comme la densité de la terre est à la 
densité de Saturne et de ses satellites : : 1,000: 
i84, il s'ensuit qu'on doit diminuer les tems 
de la consolidation et du refroidissement dam 
la même raison ; ce qui donne 178 ans ^ 
pour le tems nécessaire à la consolidation. 
11 en est de même du tems du refroidisse- 
ment au point de toucher, sans se brûler, la 
surface du satellite; on trouvera, par les 
mêmes règles de proportion, qu'il s'est re« 
froidi à ce point en 3,079 ans 7^, et ensuite 
qu'il s'est refroidi à la température actuelle 
delà terre, en 4,54i ans ^environ. Or, l'action 
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êe la chaleur du soleU étant en raison 

inverse du carré des distances, la coin^ 

pensa tion étoit au commencement de cette 

première période, dans le tems de l'incan* 

4 4 

descence, 56i et 56 1 à la fin de cette même 

i25o 5o 

période de 4,54 1 ans {. Ajoutant ces deux 

termes 56 1 et 36i^ du premier et du dernier 
i25o 5o 

io4 
tenis de cette période, on a 56i , qui , muK 

125o 

tipliés par lâ ^, moitié de la somme de toua 
les termes, donnent 36 1 ou — ^ pour la 

' rr- 125o ^ 

i25o 
compensation totale qu'a faite la chaleur 
da soleil pendant cette première période de 
4,54 1 ans {. Et, comme la perte totale de là 
chaleur propre est à la compensation totale 
en même raison que le tems dé la période 
est au prolongement du refroidissement, on 

aura a5 : -^ : : 4,54i { : 191 joura. Ainsi^ 

le prolongement du refroidissement de ce 
satellite 9 par la chaleur du soleil, auroit 
été de 191 jours pendant cette première 
période de 4,54i ana«. 

O S 
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dont jouit aujo.urd'hui la terre, et qu'il faa« 
dra le double de ce tems , c'est - à - dire , 
948,980 ans, à dater de la formation des 
planètes , pour que ce premier satellite de 
Saturne puisse être refroidi à 7;^ de la tem-' 
pérature actuelle de la terre. 

Faisant le même calcul pour le second 
satellite de saturne, que nous avons supposé 
grand comme mercure, et qui est a 85 mille 
45o lieues de distance de sa planète princi* 
pale , nous verrons que ce satellite a dû se 
consolider jusqu'au centre en 178 ans ^y 
parce que, n'étant que de * du diamètre de 
la terre , il se seroit consolidé jusqu'au centre 
en 968 ans f , s'il éloit de même densité ; 
mais, comme la densité de la terre est à la 
densité de Saturne et de ses satellites : : 1,000: 
i84, il s'ensuit qu'on doit diminuer les tems 
de la consolidation et du refroidissement dam 
la même raison j ce qui donne 178 ans ^ 
pour le tems nécessaire à la consolidation. 
11 en est de même du tems du refroidisse- 
ment au point de toucher, sans se brûler, la 
surface du satellite; on trouvera, par les 
mêmes règles de proportion, qu'il s'est re- 
froidi à ce point en 3,079 ans 7^, et ensuite 
qu'il s'est refroidi à la température actuelle 
delà terre, en 4,54i ans ^ environ. Or, l'action 
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Se la chaleur du soleil étant en raison 

inverse du carré des distances, la coin^ 

pensation étoit au commencement de cette 

première période, dans le tems de l'incan* 

4 4 

descence, 56 1 et 56 1 à la fin d* cette même 

i25o 5o 

période de 4,54 1 ans {. Ajoutant ces deux 

4 J^ 
termes 56 1 et 56^ du premier et du dernier 

i25o 5o 

io4 
teras de cette période, on a 36i , qui , mul- 

125o 

tipliés par la ^, moitié de la somme de toua 

les termes, donnent 56 1 ou -^ pour la 

ia5o 
compensation totale qu'a faite la chaleur 
du soleil pendant cette première période de 
4,54i ans {. Et, comme la perte totale de la 
chaleur propre est à la compensation totale 
en même raison que le tems dé la période 
est au prolongement du refroidissement, on 

aura a5 : — ^ : : 4,54i { : 191 jours. Ainsi ^ 

le prolongement du refroidissement de ce 
satellite 9 par la chaleur du soleil, auroit 
été de 191 jours pendant cette première 
période de 4,54i ana?. 

O S 
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^ Mais la chaleur de satume, qui, dansie 
tems de Tincandescence , étoit' 25 £iAa plus 
grande que la chaleur actuelle de la terre, 
n'avoit diminué au bout de 4,54i ans { , que 
de ^ environ , et étoit encore 24 ~ à la fin 
de cette même période. Et ce satellite n'étant 
éloigné que de 85 mille 45q lieues de sa pla- 
nète principale, tandis qu'il est éloigné du 
aoleil de 3i5 millions 5oo mille lieues, il 
en résulte que la chaleur envoyée par Sa- 
turne à ce second ss^tellite auroit été comine 
le carré de 5 1 3,5oo,ooo est au carré de 85,45o, 
$i la surface que présente saturne à ce satel- 
lite , étoit égale à la surface que lai présente le 
soleil; mais la surface de saturne qui,dan^le 

réel , n'est que ^^ de celle du soleil , paroit 

néanmoins plus grande à ce satellite dans le 
rapport inverse du carré des distances. On 
aura donc (85,450)*^ : (3i5,5€X),ooo)* :: 

-22i : io6,io4 environ. Ainsi, la surface 
JI449 

que présente saturne à ce satellite, étant io6 
mille io4 fois plus grande que la surface qoe 
lui présente le soleil , saturne, dans le tems de 
l'incandescence, étoit, pour son second satel- 
lite, un astre de feu io6 mille io4 fois plus 
* grand ^ue le auleiL Mais nous avons vu que la 
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compensation faite par la chalçur du soleil à 

la perte de la chaleur propre du satellite, dans 

4 
le teins de l'incandescence, n'étoit que 56 1 , et 

125o 

qu^à la fin de la première période de 4,54i 
ans ^,. lorsqu'il se seroit refroidi par la déper- 
dition de sa chaleur propre au point de la 
température actuelle de la terre, la corn- 

4 
pensation par la chaleur du soleil a été 5S7. 

"SôT 
Il faut donc multiplier ces deux termes de 

compensation par io6,io4, et l'on aura— ^ 

environ pour la compensation qu'a faite la 
cHaleur de saturne sur ce satellite au com- 
mencement de cette première période, dans 

le tems de l'incandescence, et ^— pour 

la compensation que la chaleur de saturne 
auroit faite à la fin de cette même période., 
s'il eût conservé son état d'incandescence ; 
mais, comme la chaleur propre de saturne 
a diminué de a5 à a4 j^ pendant cette pé- 
riode de 4,54i ans { , la compensation a 

la fin de la période, au lieu d'être — ^— » 

n'a été que — §*— environ. Ajoutant c^ 

04 
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deux termes de compensation ^s-^ et " ■ ^** 
*• i25q 5o 

du premier et du dernier tems de la période^ 

ona ^^ ^ , qui, multipliés par 12^, moitié 

de la somme de tous les term es , donnent ~î*Ô ^ 
ou ag5 1 environ pour la compensation totale 
qu'a faite la chaleur envoyée par saturne 
à ce satellite pendant celte première période 
de 4,54 1 ans ^. Et, comme la perte totale 
de la chaleur propre est à la compensation 
totale en même raison que le tems de la 
période est au prolongement du refroidisse- 
ment, on aura a5 : agS f : : 4,54i^ : 55,63o 
environ. Ainsi , le tems dont U chaleur de 
saturne a prolongé le refroidissement de ce 
satellite , pour cette première période, a été 
de 53,63o ans , tandis que la chaleur du soleil, 
pendant le même tems, ne l'a prolongé que 
de igi jours. D'où l'on voit, en ajoutant 
ces tems à celui de la période, qui est de 
4,54i ans ^, que c'a été dans l'année 68^173 
de la formation des planètes, c'est*à-dire| 
il y a 1 6,65g ans, que ce second satellite de 
Saturne jouissoit de la même température 
dont jouit aujourd'hui la terre. 

Le moment où la chaleur envoyée par 
«aturne à ce satellite a été égale à sa chaleur 
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propre, s'est trouvé presque immécliate^ 
ment après l'incandescence, c'est-à*dire, à 

-^ du premier terme de l'écoulement du 

teins de cette première période, qui^mnllipliés 
par 181 tI, nombre des années de chaque terme 
de cette période de 4,54 1 ans { , donnent 7 ans ~ 
environ. Ainsi , c'a été dès l'année 8 de la for- 
mation des planètes, que la chaleur envoyée 
par satume à son second satellite, s'est t rou vée 
égaleà la chaleur propre de ce même satellite. 
Dès-lors on voit que lachaleur propre de ce 
satellite a été au dessous de celle que lui en- 
Toyoit Saturne, dès le tems le plus voisin de 
l'incandescence, et que, dans lé premier mo- 
ment de l'incandescence, saturne ayant en^ 
voyéàcesatellite une chaleur io6,io4 fois plus • 
grande que celle du soleil , il lui en voyoit en* 
coreàla fin de la première périodede4,54i ans 
;, une chaleur io2,58a7 fois plus grande que 
celle du soleil , parce que la chaleur propre de 
satume n'avoit diminué que de a5 k 34/^5 «* 
au bout d'une seconde période de 4,)S4ii ans^^ 
après ladéperdition de la chaleur propre de ce 
satell ite,r)usqu'au point extrê me de ^ de la cha* 
leur actuelle de la terre , saturne en voyoit 
encore à ce satellite une chaleur 98,6607 foia 
plus grande que celle du soleil, parce que la 
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du refroidissement par Taccession de celte 

chaleur du soleil , auroit en effet été de igi 

jours j mais la chaleur envoyée par saturne 

dans le tems de l'incandescence , étant à 

la chaleur propre du satellite : : 1,176 f : 

i^a5o , il s'ensuit que la compensation faite 

^par la chaleur du soleil, doit être diminuée 

dans la même raison ; en sorte qu'au liea 

4 _4_ 

d'être 36i , elle n'a été que ^i au com- 

1260 24251 

mencement de cette période , et que cette 

_4_ 
compensation , qui auroit été 56i à la fin de 

cette première période, si* l'on ne considé- 
roit que la déperdition de la chaleur propre 
du satellite, doit être diminuée dans la rai- 
son de i,i54^ à 5o, parce que la chaleur 
envoyée par saturne étoit encore plus grande 
que la chaleur propre du satellite dans cette 
même raison. Dès -lors la compensation à 
la fin de cette première période , au lien 

A. : 4 

d'être 56i ^ n'a été que 56i , En ajoutant 

5o ii84iJ _4_ 

ces deux termes de compensation 56i , et 
4 " 2^5 \ 

5(ir" du premier et du dernier tema de 
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»444oH 
cette première période , on a 36i • ou 

2875020 i 

s4^ environ, qui, multipliés par la^, 

moitié de la somme de tous les termes de \\ 

diminution de la chaleur, donnent o - ^ -r 

' 2070020^ 

pour la compensation totale qu'a faite Ick 
chaleur du soleil pendant cette première 
période. Et, comme la diminution totale 
de la chaleur est à la compensation totale 
en même raison que le tems de la période 
est au prolongement du refroidissement ^ 
on aura 25 : ~riz ' • ^*54i { : ~rhj ^^ • • 
4,54i î : 19 jours environ. Ainsi, le prolon- 
gement du refroidissement par la chaleur 
du soleil, au lieu d^étre de igi jours, n'a 
réellement été que de ig jours environ. 

Et, pour évaluer en totalité la compen- 
sation qu'a faite cette chaleur du soleil pen- 
dant toutes les périodes, on trouve que la 
compensation par la chaleur du soleil, dans 
4etemsderincandescence, ayant été, comme 

nous venons de le dire , 36i_, sera, à la 

1425 f 

fin de a6 7 périodes, de 4,54 1 ans ^ chacune 
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de 56i y puisque ce n'est qu'après ces a6 { 

périodes que la température du satellite sera 

.égale à la température actuelle de la terre. 

Ajoutant donc ces deux termes de compen- 

4 J^ 

sation 561 et 36 1 du premier et du der- 

24a5f 5o 

990 ^ 
nier tems de ces 26 \ périodes ^ on a 56 1 oQ 

j ai 282 
— ^^, qui, multipliés par la^, moitié de 

la somme de tous les termes de la diminu* 
tion de la chaleur pendant toutes ces pé- 

riodes , donnent -^-^ pour la compensa- 
tion totale, par la chaleur du soleil , pendant 
les 267 périodes de 4,54i ans i chacune. Et» 
comme la diminution totale de la chaleur 
est à la compensation totale en même raison 
que le tems de la période est à celui du pro- 
longement du refroidissement, on aura s5 : 

âr^ÉÎ ' • ^^9>^9aî ' i5^ environ. Ainsi, le 

prolongement total que fera la chaleur da 
soleil ne sera que de i3 ans ^, qu'il faut 
ajouter aux 119,592 ans ^; d'où l'on voit que 
ce ne sera que dans l'année 119^^7 de la 
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formation des planètes , que ce satellite 
jouira de la mémo température dont jouit 
aujourd'hui la terre, et qu'il faudra le double 
du tems, c'est-à-dire^ que ce ne sera que 
dans l'année a3g,2i4 de la formation des 
planètes, que sa température sera refroidie 
à ^ de la température actuelle de la terre. 

Faisant les mêmes raisonnemens pour le 
troisième satellite de saturne , que nous 
avons supposé grand comme mars , et qui 
est éloigné de saturne de ii2o miHe lieues, 
nous verrons que ce satellite auroit dû se 
consolider jusqu'au centre en 277 ans {| , 
parce que n'étant que 7^ du diamètre de la 
terre, il se seroit refroidi jusqu'au centre 
en i,5iQans 7, s'il étoit de même densité; 
mais la densité de la terre étant à celle de 
ce satellite : : 1,000 : i84, il s'ensuit qu'on 
doit diminuer le tems de sa consolidation 
dans la même raison ; ce qui donne 277 ans 
^ environ. Il en est de même du tems du 
refroidissement au point de pouvoir, sans 
se brûler, toucher la surface du satellite; 
on trouvera, par les mêmes règles de pro- 
portion, qu'il s'est refroidi à ce point en 
3,244 77 , et ensuite qu'il s'est refroidi au 
point de la température actuelle de la, terre, 
en 7,o85 ans 77 environ. Or , l'action de la 
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chaleur du soleil étant en raifion invent 
du carré de la distance , la compensation 
étoit au commencement de cette première 
période 9 dans le tems de Tincandescence, 

4 4 

56 1 et '66i à la fin de cette même période 
j25o 5o . 

de 7,o83 ans ff* Ajoutant ces deux termes 
de compensation du premier et du dernier 

io4 
tems de cette période , on a 56» » qui, mu^ 

i25a 
tipliés par is ^ , moitié de la somme de tous 

les termes, donnent 56i ou ^-HI pour la 

i25o 
compensation totale qu'a faite la chaleur da 
soleil pendant cette première période de 
7,o85 ans ff. Et comme la perte totale de 
la chaleur propre est à la compensation 
totale en même raison que le tems de la 
période est au prolongement du refroidis- 

sèment, on aura 25 : -~ : : 7,o83 ansff: 

2196 jours. Ainsi, le prolongement du refroi* 
dissement de ce satellite, par la chaleur 
du soleil , n'a été que de 296 jours pendant 
cette première période de 7,083 ans 77. 
Mab la chaleur de saturne qui^ dans le 

terni 



- HYPOTHETIQUE, 526 

lems de Vincandescence , étoit aS , avoit 
diminué, aa bout de la période de 7,083 ans 
f^ , de a5 à 5)3 ~ ; et comme ce satellite est 
éloigné de saturne de 120,000 lieues, et 
qu'il est distant du soleil de 3l5;5oo,<:>oo 
lieues , il en résulte <jue la chaleur envoyée 
par Saturne à ce satellite àuroit été comme 
le carré de 5i3,5oo,ooo est au carré de 
120,000, si la surface que présente saturne 
à ce satellite étoit égale à la surface que lui 
présente le soleil ^ mais la surface de saturnç, * 

n'étant , dans le réd > que :^r^ de celle dvc 

soleil , paroîl néanmoins à ce satellite plild 
grande que celle de ceta^tre dans le ra{rport 
inverse du carré des distances ; on aura donc 

00 4 

( 1 20,000 ) : ( 5 i5,5oo,ooo ) • : : -^77^^ : 55,8oi 

environ. Donc la surface que satui^ne pré- 
sente à ce satellite , est 55,801 fois plus 
grande que celle que liii présente le soleil; 
ainsi saturne , dans le tems de Fincandes- 
cence , étoit pour ce satellite un astre de 
feu 53,801 fois plus grand que le soleil. 
Ivlais nous avons vu que. la compensation 
faite par la chaleur du soleil à la perte 
de la chaleur propre de ce satellite , étoit 
Tome VII. P. 
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' 4 

56i 5 lorsqu'au bout de 7,o85 ans | , il se 

seroit , comme mars, refroidi à la tempéra- 
ture actuelle de la terre , et que, dans le 
tems de Tincandescence, celte compensa- 
tion par la chaleur du soleil n^éloit que de 

4 
36 1 ; on aura donc 53,8oi , multipliés par 

4 

56 1 ou ^dh pour la compensation qu'a 

i25o '^5o 

faite la chaleur dé .Saturne au commence- 
ment de celte période , dans le tems du 

rincandescence , et -^^^ pour la compen- 
sation à la fin de cette même période , si 
Saturne eût conservé son état d'incandes- 
cence ; mais , comme sa chaleur propre a 
diminué de 25 à s5 jf environ , pendant 
cette période de 7,o83 ans \ , la compensa- ' 
tion à la fin de cette période, au lieu d'être | 

-y^ — , n'a été que dç -3^—. Ajoutant ces 

deux termes g —*- et. -fÇ -"- du .premier el 

du dernier tems de celte période , on aura 

i25o .environ , lesquels, multipliés par 
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12 ;, moitié de la somme de tous les termes^ 
donnent '-~^ environ , ou i46 ^ pour la 
compensation totale qu'a faite la chaleur de 
Saturne sur ce troisième satellite , pendant 
celle première période de 7,o85 ans fj\ Et, 
comme la perte totale de la chaleur propre 
est à la compensation totale en même raison 
que le tems de la période est à celui du 
prolongement du refroidissement, on aura 
25 : i46 ^ : : 7,o83 f : 4i,557 ^ environ. 
Ainsi, le tems dont la chaleur de saturne 
a prolongé le refroidissement de son troi^ 
sième satellite pendant cette période do 
7,o83 ans f , a- été de 41,687 ^^^ ii tandis 
que la chaleur du soleil ne Ta prolongé 
pendant ce îiiême tems, que de 1296 joursi 
Ajoutant ces deux tems à celui de la période 
de 7,o85 ans :f i on voit qiie ce seroit dans 
Tannée 48,645 de la formation des planètes^ 
c'est-à-idire,!! y a26,i89aTis', que ce boisième 
satellite de saturiie auroit joui de la même 
température dont jouit aujourd'hui la terre.^ 
Le moment où la chulfcur envoyée par 
saturne à ce satellite a été égale à sa chaleur 
propre, s'est trouvé au 2 77 terme environ 
de l'écoulement du tems de cette première 
période, lequel, multiplié par 283 j, nombre 
des années de chaque terme de la période* 

Pu 
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de 7,o85 f, donne 65o ans | environ ; 
ainsi, c'a été dès l'année 63 1 de la forma- 
tion des planètes, que la chaleur envoyée 
par Saturne à son troisième satellite , s'est 
trouvée égale à la chaleur propre de ce 
même satellite. 

Dès-lors on voit que la chaleur propre de 
ce satellite a été au dessous de celle que lui 
envoyoit Saturne dès l'année 65i de la forma- 
tioB des planètes; et que saturne ayant envo} é 
ù ce satellite une chaleur 53j8oi fois plus 
grande que celle du soleil, il lui envoyoit 
encore , à la fin de la première période de 
7,o85 ans |, une chaleur 5o,854 ^ fois plus 
grande que celle du soleil, parce que la cha- 
leur propre de saturne n'avoit 4iEuinué que 
de a5 à d3 ^ environ. Et au bout d'une 
seconde période de 7,o83 ans |,. après la dé- 
perdition de la chaleur propre de ce satel- 
lite, jusqu'au point extrême de ^ de lâcha* i 
leur actuelle de la terre, saturne envoyoit j 
encore à ce satellite une chaleur 47,907 ^ 
fois plus grande que celle du soleil, parce 
que la chaleur propre de saturne n'avoit 
encore diminué que de 93 jf à 23 ^. 

£n suivant la mème'marche, on voit qtu' 
la chaleur de saturne , qui d'abord étoit 25, 
et qui décroit constaçiment de 1 ^ par 
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chaque période de 7,083 ans |, diminue par 
conséquent sur ce satellite de 3,g46 7 pen- 
dant chacune de ces périodes; en sorte qu'a- 
près i5 { périodes environ, cette chaleur 
envoyée par saturneà son troisième satellite, 
sera encore 4,5ooibis plus grande que la cha- 
leur qu'il reçoit du soleil. 

Mais^ comme cette chaleur du soleil sur 
Saturne et sur ses satellites est à celle du 
soleil sur la terre : : 1 : 90 à très- peu près , 
et que la chaleur de la terre est 5ofois plus 
grande que celle qu'elle reçoit du soleil, il 
s'ensuit qu'il faut diviser par 90 cette quan-« 
tité de chaleur 4,5oo pour avoir une cha- 
leur égale à celle que le soleil envoie sui la 
terre; et celte dernière chaleur étant 7; de 
la chaleur actuelle du globe terrestre, il es 
évident qu'au bout de i5 | périodes de 7,o83 
ans I, c'est-à-dire, au bout de 111,567 ans, 
la chaleur que saturne enverra encore à ce 
satellite sera égale à la chaleur actuelle de 
la terre, et que ce satellite n'ayant plus au- 
cune chaleur propre depuis très-long-tems, 
ne laissera pas de jouir alors d'une tempé- 
rature égale à celle dont jouit aujourd'hui 
la terre. 

Et , comme cette chaleur envoyée par 
saturne a très-considérablement prolongé le 

P5 
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refroidissement de ce satellite , au point de 
la température actuelle de la terre , il le pro- 
longera de même pendant i5 ^ autres pério* 
des , pour arriver au point ejitrème de 77 de 
la chaleur actuelle du globe de la terre ; en 
sorte que ce ne sera que dans l'année 235,i34 
de la formation des planètes, que ce troisième 
satellite de saturne sera refroidi à 7^ de la 
température actuelle de la terre. 

Il en est de même de l'estimation de la 
chaleur du soleil , relativement à la com- 
pensation qu'elle a faite à la diminution de 
la température du satellite dans les différens 
tems. Il e^t certain qu'à ne considérer que la 
déperdition delà chaleur propre du satellite, 
cette chaleur du soleil n'auroit fait compen- 
sation, dans le tems de l'incandescence, que de 

4 

36i , et qu'à la fin de la première période , 
1260 

qui est de 7,083 ans f , cette même chaleur 
du soleil auroit fait une compensation de 
4 

P7; et que dès-lors le prolongement da 
5o 

refroidissement, par l'accession de cette cha- 
leur du soleil , auroit en efiFet été de 396 
jours. Mais la chaleur envoyée par saturne 
dans le tems dtf l'iucaudescence étant à 1& 



HYPOTHETIQUE. a3i 

' chaleur propre du satellite : : 696 ,7t • is5o ^ 
il s'ensuit que la compensation faite par la 
chaleur du soleil doit être diminuée dans la 
wéme raison j en sorte qu'au lieu d'être 

36 1 , elle n'a été que 36 1 au corn- 
lâSÔ" 1846 i*/r 

niencement de cetty période , et que cette 

4 
compensation, qui auroit été 56 1 à la fin de 

5o 
cette période , si l'on ne considéroit que 
la déperdition de la chaleur propre du 
satellite , doit être diminuée dans la 
raison de 565 ^ à 5o , parce que }$l cha- 
leur envoyée par saturne étoit encore 
plus grande que la chaleur propre de ce 
satellite dans cette même raison. Dès^lors 
la compensation à la fin de cette première 

période, au lieu d'être 56 1 n'a éfé que^ 

56i . En ajoutant ces deux termes de com- 

J: J_ . i 

pensalioii 5(ii et 56i du premier et du 

dernier tenis de celte première période , on a i 



P4 



I 
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q858 

56i OU ^7i , qui, multipliés par 12 1, 
1132602 I 132602 

moitié de la somme de tous les termes, 
donnent - ^^^^g^^ pour la compensation to- 
tale qu'a pu faire la chaleur du soleil pen- 
dant cette première période. Et , comme la 
diminution totale de la chaleur est à la com* 
pen^ation totale, en même raison qneletems 
de la période est au prolongement du re- 
froidissement , on aura a5. : — ^qT' * • 7>^3 1 : 

2412878 f orz a «z • 

ikilïHT ' ^^ • • 7.û83 j ans : 3i jours en- 
viron. Ainsi, le prolongement du refroidis- 
sement , par la chaleur du soleil , au lieu 
d'avoir été de 296 jours , n'a réellement été 
que de 5i jours. 

Et pour évaluer en totalité la compensa- 
tion qu'a faite cette chaleur du soleil pendant 
toutes ces périodes , on trouvera que la 
compensation , par la chaleur du soleil , 
dans le tems de l'incandescence , ayant été , 



comme nous venons de le dire, 36i , 

1846^ 

sera à la fin de 1 5 | périodes de 7,o83 ans | 

4 
chacune , de 36 1 , puisque ce n'est qu'après 

5o 
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ces i5 I périodes y que la température da 

satellite sera égale à la température actuelle 

de la terï'e. Ajoutant donc ces deux termes 

_4_ J- 
de compensation 56 f et 56^ du premier 

et du dernier tems de ces i5 5 périodes , on a 

56 1 ou — -—f , qui , multipliés par 
-^^ 923o6t 

12;, moitié de la somme de tous les termes 
de la diminution de la chaleur pendant les 
i5 l périodes de 7,o83 ans f chacune , 

donnent — |"g^"~ cour la compensation 

totale qu'a faite la chaleur du soleil. Et, 
comme la diminution totale de la chaleur 
est à la compensation totale en même raison 
que le tems total des périodes est au prolon- 
gement du refroidissement , on aura a5 : 

— x^j- • ' 11 13^67 ans : la ans a54 jours. 

Ainsi , le prolongement total que fera la cha- 
leur du soleil pendant toutes ces périodes , 
ne sera que de i a ans a54 jours qu'il faut 
ajouter aux 111,667 ans ; d'où l'on voit que 
ce ne sera que dans l'année iii,58o de la 
formation des planètes, que ce satellite jouira 
réellement de la même température dont 



i 
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jouît aujourd'hui la terre , et qu'il faudra le 
double de ce tems, c^est-à-dire, que ce ne 
çera que dans l'année 235,i6o de la for- 
malion des* planètes ^ que sa température 
pourra être refroidie à ~ de la tempéra- 
ture actuelle de la terre. 

Faisant les mêmes raisonnemens pour le 
quatrième satellite de saturne, que nous 
avons supposé grand comme la terre, on 
verra qu'il auroit dû se consolider jusqu'au 
centre en 534 ans ^, parce que ce satellile 
étant égal au globe terrestre , il se seroit 
consolidé jusqu'au centre en 2,906 ans, s'il 
étoit de même densité; mais la densité de 
la terre étant à celle de ce satellite : : 1,000 
: i84, il s'ensuit qu'on doit diminuer le 
tems de la consolidation dans la même 
raison ; ce qui donne 534 ans ff. Il en esl 
de même du tems du refroidissement au point 
de loucher, sans se brûler, la surface du 
satellite; on trouvera, par les mêmes règles 
de proportion 7 qu'il s'est refroidi à ce point 
en 6,a39 ans ^, et ensuite qu'il s'est refroidi 
i* la température actuelle de la terre en 
13,624 f. Or, l'action de la chaleur do soleil 
étant en raison inverse du carré des dis- 
tances, la compensation étoit au comm^ï^" 
cciucnt de celte première période , d»»^ *• 
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4 4 

tems de rincandescence, 56i et 56i à la fin 

I 25o 5o 
de cette même période de i3,6îI4|. Ajoutant 

4 4 

ces deux termes J6i et _36i du premier et 

ia5o 5o 

da dernier tems de cette période , on a 

io4 

5t>i , qui, multipliés par 12^, moitié de la 

i5oo 
somme de tous les termes, donnent 56 1 ou 

, 125o 

ii^ pour la cofupensation totale qu'a faite 

la chaleur du soleil pendant cette période 
de i3,624 ans j. Et, comme la perte totale 
de la chaleur propre est à la compensation ' 
totale en même raison que le tems de la 
période est au prolongement du refroidis- 

5 *— 
semant, on aura 35 : — ^ : : i3,624| : 1^ 

environ. Ainsi, le prolongement du refroi- 
disseifient de ce salellile, par la chaleur du 
soleil7n'a été que de 1 an ~ pendant cette 
première période de 1 3,624 ans |. 

Mais la chaleur de saturne qui, dans le 
tems de l'incandescence, éloit 26 ibis plus 
grande que la chaleur de la température 
actuelle de la terre, n'avoit encore diminué 
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au bout de cette période de 1 3,624 f, que die 
25 à 23— environ. Et, comme ce satellite 
est à 278 mille lieues de dist^uçe.de saturne, 
et à 5i5 millions 5oo mille lieues de dis- 
tance du soleil , la "chaleur envoyée par 
Saturne, dans le tems de l'incandescence, 
auroit été comme le carré de 5i3,5oo,ooo 
est au carré de 278,000, si la surface que 
présente saturne à son quatrième satellite, 
étoit égale à la surface que lui présente le so- 
leil^ mais la surface de saturne n'étant, dans 

le réel, que -^7- de celle du soleil, pareil 

néanmoins à ce satellite plus grande que celle 
de cet astre, dans la raison inverse du carré 
des distances; ainsi Ton aura (278,000}': 

(3i3,5oo,ooo)* : : —^^ .' 10,024^ environ. 

Donc la surface , que présente saturne à ce 
satellite, est io,024^ fois plus grande qae 
celle que lui présente le soleiK Mais nous 
avons vu que la compensation faite jpar la 
chaleur du soleil à la perte de la chaleur 

A. 
propre de ce satellite , n'étoit que 56i lors- 

qu'au bout de 1 3,624 ans ^ il se seroit refroidi 
comme la terre au point de la température 
actuelle, et que, dans le tems de l'incan- 
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descénce, cette compensallon, par la cha- 

4 
leur du soleil , n'a été que 56 1 ; on aura donc 

* 4_ ,,, _»▼_ 

]o,oa4 7 , multipliés par 56 1 ou ^^' 

pour la compensation qu'a faite la chal^uir 
de Saturne au commencement de cette 
période., dans le tems de rincande$cence| 

et ^^' - pour ia compensation que la cha- 
leur de Saturne auroit faite à la fin de cette 
même période, s'il eut conservé son état 
d'incandescence; mais, comme la chaleur 
propre de saturne a diminué de 25 à 22^ 
environ pendant cette période de i3,624 
ans \j la compensation à la fin do cette 

I I ! -*^ 

période, au lieu d'être -g—^» »'a été que 
de —^ environ. Ajoutons ces deux termes 

00 * T 1 î * ' 

—■ et — K- — de la compensation du pre- 
mier et du dernier tems de cette période, 
on aura ^'^ ^^' environ , lesquels , multi- 

I25o ^ . 

plies par. 12 ~, moitié de la sonime de tous 
les termes, donnent V.\t) ^^ ?6 -^ environ, 
pour la compensation totale qu'a faite la 
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chaleur de saturne sur son quatrictne saf ellitc 
pendant cette première période de i3,624 
ans |. £t comme la perte totale de la cha- 
leur propre est à la compensation totale en 
même raison qiie le tems de la période est 
au prolongement du refroidissement 9 on 
aurais : 26;^ : ; i5,624| : i4,i8oJ|. Ainsi 
le tems dont la chaleur de saturne a pro* 
longé le refroidissement de ce satellite a été 
de i4,i8o ans f| environ pour cette pre- 
mière période, tandis que le prolongement 
de son refroidissement , par la chaleur du 
soleil , n'a été que de 1 an ~. Ajoutant à 
ces deux tems celui de la période , on voit 
que ce seroit dans Tannée 27,807 dé la for- 
mation des planètes , c'est-à-dire, il y a 
47,026 ans, que ce quatrième satellite auroit 
joui de la même température dont jouit 
aujourd'hui la terre. 

Le moment où la chaleur envoyée par 
saturne à ce quatrième satellite a été égale 
à sa chaleur propre , s'est trouvé au 1 1 ;, 
terme environ de cette première période, 
qui, multiplié par 545, nombre des années 
de chaque terme de cette période, donne 
6,i3i ans;; en sorte que c'a été dans l'année 
6,i32 de la formation des planètes, que la 
chaleur envoyée par saturne à son quatrième 
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satellite s'est trouvée égale k h. chaleur 
propt^ de ce satellite. 

Dès-lors on voit que la chaleur propre 
de ce satellite a été au dessous de celle que 
lui envoyoit saturne dans l'année €,i33 de 
la formation des planètes , et que saturue 
ayant envoyé à ce satellite une chaleur 
io,oa47 fois plus grande que celle du soleil , 
il lui envoyoit encore à la iin de la première 
période de i3,6a4 ans \ une chaleur 8,938 ^ 
fois plus grande que celle du soleil , parce 
que la chaleur de saturne n'avoit diminué 
que de a5 à «2 ^ pendant cette première 
période* Ct au bout d'une seconde période 
de 1 3,624 «ns ^ , après la déperdition de Ia 
chaleur propre de ce satellite, jusqu'au point 
extrême de 77 de la température actuelle de 
la terre, saturne envoyoit encore à ce satel- 
lite une chaleur 7,853 7; fois plus grande 
que celle du soleil, parce que la chaleur 
propre de saturne n'avoit encore diminué 
que de aa 77 a 20^. 

En suivant la même marche, on voit que 
la chaleur de saturne, qui d'abord étoit a5, 
etqni décroît constamment de 2^ par chaque 
période de i3,634 ans 3, diminue par con- 
séquent sur son satellite de i,o85^ pendant 
chacune de ces périodes ; en sorte qu'après 



â4o PARTIE 

quatre périodes- etiviron, cette chalear en^ 
Toyée par saturne à son quatrième satellite, 
sera encore 4n5oo fois plus grande que la 
chaleur qu'il reçoit du soleil. 

Mais, comme cette chaleur du soleil sur 
Saturne et sur ses satellites est à celle da 
soleil sur la terre : : i : 90 à très^peu près, 
et que la chaleur de la terre est 60 fois plus 
grande que celle qu'elle reçoit du soleil , il 
s'ensuit qu'il faut diviser par go cette quan- 
tité de chaleur 4,5oo pour avoir une chaleur 
égaie à celle que le soleil envoie sur la terre. 
Et cette dernière chaleur étant ^ de la cha- 
leur âjçtuell^ du globe terrestre , il est évi- 
dent qu'au l^out de quatre périodes de i3,624 
ans f chacune , c'est - à - dire , au bout de 
5^,498 ans I, la chaleur que saturne a en- 
voyée à son quatrième satellite étoit égale 
à la chaleur actuelle de la terre ; et que ce 
satellite, n'ayant plus aucune chaleur propre 
depuis long-tems, n'a pas laissé de jouir 
alors d'une température égale à celle dont 
jouit aujourd'hui la terre. 

Et, comme cette chaleur envoyée par 
saturne a considérablement prolongé le 
refroidissement de ce satellite au point de 
la température actuelle de la. terre, il le 
prolongera de même pendant quatre autres 

périodes, 
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périodes ^ poar arriver au point extrême 
de ~ de k chaleur actuelle du globe ter- 
restre ; en sorte qufi ce ne sera que dans 
rannée io8,g^'dë la formation des planètes, 
que ce quatrième satellite de saturne sera 
refroidi à 7;^- de la température actuelle de la 
terre. 

Il en est dfe mèntie dé Pèstimatioa de la 
chaleur du .soleil, relativement à la com- 
pensation qu'elle aï faite à la diminution de 
la température du sateli^lte dans les difterens. 
tems. il ei^t certain qu'à ne considérer quel 
la déperdition de -la , chaleur propre dii 
satellite,, celte chaleur dyisqle^il ii'auroit fait 
compensation , dans le .tems de l'iij^candes^, 

4 ,'/,'' 
cence, que de 561 , et qu'à la fin de la pre- 

mière période., qui est de i3,6â4 ans |, cette 
luême chaleur dû soleiraùroil'fàit utie côm- 

pensation dip 56 1 , et ;<me dès: -lors le pro- 

longement du* refroidissement, par l'acces- 
sion 'dé cette chaleur du soleil , auroit en 
effet été de 1 an 2o4 îoiirs ; mais la chaleur 
envoyée par sâturnè , d|Lns le tems de l'in* 
caadesceDce^j, étant à la chi^leur propre 
'du satellite : : lii ^ : j^aSo, il s'ensuit 
ToMJt VIL Q 
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que la compensation, faite par la chaleur 
du soleil doit être diminuée dans la même 

4 
raison j en sorte qu'au lieu d'être 56i ,elle 

I25o 

_i 

ïi*$i été. que 581 au commencement de 

cette période,. et que celte compensation 

qui auroit été 36£ à la fin de cette première 

5o 
période, si l'on ne considéroit que la dé- 
perdition de la chaleur propre du saléllile, 
doit être diminuée dans la raison de 997 à 5o, 
parce que la chaleur envoyée par satiirne 
étoit encore plua grande qMe la chaleur 
propre du satellite dans celte même raison. 
Dès -lors la compensation à la fin de celle 

'.'.■. A^ 

première période , au lieu d'être 361 , w'^ 

4 ^ 
été que 56i . En ajoutant ces deux termes 

1497 

_4 A^ 

de compensation 56 1 et 3gi du premier 

i36i//f i49f 
et du dernier téms de cette première période, 

on a 56i ou ^~fy qui', multipliés par 
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13;, moitié de la somme de toas les termes, 

donnent •' ^" ^ j^ poxxt la compensation to- * 

taie qu'a pu faire la chaleur du soleil pen- 
dant cette J)rennère'péi4ode j et comme la 
diminution totale de la chaleur est à la com* 
pensaliori fotale en'ràême'raisolï cfue le tem« 
de la période est au prplqagement .du^refroi- 

' ao8 — 

dissem^nt; on aura.gS::» û; ]^,^ : :, i3,6a4î 

2857106*7' i ' ' r-i?'/ k / • 

: fEyh^fP^ • • ^o^y^^t ans ^ :;2o4 jours en- 
viron. Ainsi, lé prolohgemeht du refroidis-* 
sèment de'ce siatel}ite 5 par la chaleur du 
soleil, au'lieq d^avoiréléde 1 an'ao4 jours , 
n'a réellement été qu^ de ,ao4 jours*. 

Et. pour évaluer en tolalilé la compen- 
sation qu'a faite la chaleur du soleil pendant 
toutes ces périodes, on trouvera que la com-^ 
pensation, dans le téms de l'incandescence, 

' " 4 

ayant été "5g"i ,, ser*. k ia fia de quatre 

A , 
périodes* 36i^, puisque ce il'fest ^ù'â{irès ces 

quatre périodes que la température. de ce 

satellite âeraégaU à la. température actuelle 

• ',- . . . 4 

de la terre. Ajoutant ces deux termes ^hP ^ 

'36iîVV 
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et 56^ du premiejf et du dernier tems de cc« 

So ' •' - ■ 

_ • • •- 5644^ ,5^, 

g.ul,. multipliés par 12^7, moitié de la somme 
de' toiis' les termes ,' danùent ^r}-\ P^"^ 

la compensation totale qn'a faite lÀcHaleor 
du soleil pendant les quatre périodes de 
13,624 ans 7 chacune. Et comme la .dimina- 
tion totale de lachaJeiir iest;i la cprupen- 
satiotn en même.ra^son.que le tems! t<4al de 
ces périodes est i à. celui- du pr/olongement 

du refroidissement* on aura a5 : ^?li • ' 

^4^498 .ans f : 6. ans 87, jours. Ainsi, le j 
prolongement total .que fera la chaleur da 
soleil sur. ce satellite, ne sera que de 6 ans 
87 jours, qu'il faut ajouter aux^ 54,498 ansj; 
d\)!i ron voit qVie ^'a été dans Tannée 54,5o5 
de la formation des planètes, qae ce satel- 
lite awjqni de )a. mêop^e température dont 
jouit aujourd'hui la terre, et qu'il faudra 
lé double dé cétemW, c'est* a-dire ^ qnfc <* 
ne sera' que dans l'ahliée 109,01-0 de lafor- 
fnation des planètes, que sa température sera 



^ • 5 
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refroidie k ^. de la température actuelle do 
}a terre. 

Enfin , (aidant le même raisonnement pour 
^.cinqui^me satellite de ^tume, que nous 
>po8yerpns encore grand comme la ter^e, 
[Terra qu'il auroit dû se consolider jus-* 
lu centre en 534 ans ^7, se refroidir, au 
it d'en toucher la surface, sans se brûler, 
î,a59 an» ^, et au point de la témpèra- 
tumaot|ielle de la terre en x5,6â4 ans |; et 
l'ontrouvera de même, que le prolongement 
du ■pfroidissement dç ce satelii|e ,.par la 
chanir ^a soleil , n!a été que de. 1 an .2o4 
jour! poqr la première ^période de ;i5,624 
ans 

kis la chaleur de' Saturne qui , dans 
is de l'incandescence , étoit 2 5 fois 
[grande que la chaleur actuelle de là 
tei^V n'âvoit encore diminué, au bout de 
période de i5,6a4 1, que de a5 à 2â ^. 
f, comme ce satellite est à 808 mille lieues 
Saturne, et à 5i5 millions 5oo mille lieues 
de distance du soleil, la chaleur envoyée par 
Saturne, dans le tem^ de l'incandescence, à 
ce satellite , auroit été en raison du carré 
de 5i3^5Qp,opo au carré de 808,000, si la 
surface que présente saturne à son cin- 
quième satellite éto^it égale à la surface que 

Q3 
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lui présente le soleil ; mais la suFface de 

Saturne n'étant «dans le réel, que -^77- de 
^ ' ^ 11449* 

celle du soleil , |)aroît néinmoins plo^ grande 

à ce satellite que celle, de cet astre dans la 

raison inverse du carré des distances. Aîn:»i, 

Ton aura ( 808,000 ) * : ( 3i3,5oo,ooo ) * : : 

00- 

^7- : 1,186 ?. Donc la surface que satume 
11449 » ï ^ 

présente à ce satellite, est 1,186 f fois plos 

gra'nde que celle que lui présente le soleil. 

Mais nous avons vu que la compensation 

faite par' la chaleur du soleil, à la perte de 

la chaleur propre de ce satellite, n'étoit que 

A^ 

56 1 y lorsqu'au bout de a5,6â4i ans f il se 

seroit refroidi, comme ia terre, au point 
de la. température actuelle^ et que, dans le 
tems de Tincandescence , la compensation | 

4 
par la chaleur du soleil, n'a été que 561 j 

1260 

4 
on aura donc i)i96 f^ multipliés par 561 

i5 - ^- 
ou — ~ pour la compensation dans le 

tems de rincandescence^.et gj-' - pour la 
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compensation à la fin de cette première pé^ 
riode, si saturne eut conservé son état 
d'incandescence ; mais, comme ^a chaleur 
propre a diminué de a5 à aS 77 pendant 
cette période de i3,6a4 f^ la compensation 

a la fin de la période, au lieu d'être -g-— ^ 



n'a été que de -^ environ. Ajoutant 
ces deux termes -4^ et -^î,^ du pre- 

5o 1230 * 

mier et du dernier tèin^ de cette période, on 
aura — g^, lesquels, étant multipliés par 
12 ;, moitié de la somme de tous les fermes , 
donnent -^ — ~ ou 3 — =-^ pour la compen- 

salion totale qu'a faite la chaleur de saturne 
pendant cette première période* Et, comme 
ia perte de la chaleur propre est à la com- 
pensation en même^raison que le tems de la 
période est au prolongement du refroidis- 
sement, on aura 26 : 3 -4^ : : i3,6'j4 7 : 
' i25o ' \ 

1,670 tI- Ainsi^ le tems dont la chaleur de 
Saturne a prolongé le refroidissement de ce 
satellite pendant cette première période de 
13,634 I, a été de 1,670 ans 7I, tandis que le 

Q4 
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prolongemait du refroidissement, par la 
tohaleur du soleil, ' n'a été que de ii an 3o4 
jours. Ajoutant ces deux tems du prolon- 
gement du refroidissement au iema de la 
période^ qui est de ;i5,624 ans^f , on aura 
1 5,297 ans 5o jours envi/*on; d'où l'on voit 
que ce seroit dans Tannée i5,'298 de la for- 
mation des planètes, c'est- à-dire,. il y a 
69,^54 ans , que ce cinquième satellite anroit 
joui de 1^ mênle te;npéi:àture ,dqiit jouit aa- 
jourd'hui la terre. 

Dans le com'mêncement dé la seconde 
période de 1 3,65)4 ans f , la chaleur de sa- 

turne a fait cooipensa^ion de -t"^, et aoroit 
fait , à la fin de cette même période, utie com- 
pensation de ^|~^, si Saturne eût conservé 

son même état de chaleur : mais, bomme 6a 
chaleur propre a . diminua pendant celle 
seconde période de 77 à 220 77, cette com- 
pensation, au lieu d'être -^^y n'est que de 

"373 - '• 

-—-— environ. Ajoutant ces deux termes 
^ ^^^~ du premier et dJi dernier tems 
de cette seconde. période, on aura -^ à 
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très-peu près, qui , multipliés par la'; 9 moi- 
tié de la somme de tous les |f rmea , donnent 
—- ou 71 rs. pour la compensation totale 
qu'a faite la chaleur de saturne pendant celte 
seconde période. Et comme la perte totale 
de la chaleur propre est à la compensation 
totale en même raison que le.temstde la<pé-T 
riode est au prolongement du refroidis-r 
sèment , on aura 25 : 71 ^ : : i5,634 f : 
38,79a //-..Ainsi, le prolongemeint. du teois 
pour le refroidissement de, ce satellite , par 
la chaleur de saturne, ayante. ^té dé I9670 ans 
~ pour la première période , ft été de 58^799 
ans ^ pour la seconde. 

Le moment où la, chaleur. envoyée par 
saturne s'est trouvée égale à la chaleur 
propre de ce satellite , est au 4 f^ terme 
à très-peu près de l'écoulement du tems 
dans cette seconde période , qui , multiplié 
par 543 , nombre des années de chaque 
terme de ces périodes , donnç a,320 ans 346 
jours, lesquels , étant ajoutes aux i5,6a4 ans 
52 -iS jours dQ la première période , donnent 
15,945 ans da4 jours. Ainsi , ça été dans 
l'année 1 5,946 de la formation des planètes, 
que la chaleur envoyée par saturne à ce 
satellite , s'est trouvée égale à sa chaleuv 
propre. 
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Dés-Iors on voit que la chalenr propr# 
âe ce satellite s§éié aa dessous de celle que 
lui envoyok satarne dans rannée 16^946 
de la formation des planètes , et que saturne 
ayant envoyé à ce satellite ^ dans le temsde 
^incandescence , une chaleur 1,186 | fois 
plus grande que celte du soleil , il lui en- 
Toyoiterfcore, à la fin de la première pé- 
riode de i3,624r ans | , une chaleur i,o58 ~ 
fois plus grande que celle du soleil , parce 
qne la chaleur de saturne n'aroit diminué 
que de 25 à â^ Iy pendant cette première 
période ; et an bout d'une seconde période 
de 15,624 ans f , après la déperdition de la 
eh^leur {^ropré de ce satellite', jusqu'à ~ de 
)a température actuelle de la terre , saturne 
envoyoit encore à ce satellite une chaleur 
9^9 {7 fois plus grande que celle du soleil y 
parce que la chaleut propre de saturne 
n'aVoit encore diminué que de as ^ à 20^. 

En su i va If t la même marche , on voit qae 
la chaleur de saturne, qui d'abord étoit 95^ 
et qui décroît constamment de ^ |~ par 
chaque période de i3,6!24 ans | , diminue 
par conséquent , sur ce satellite, de ia8 ^ 
pendant chacune de ces périodes. 

Mîiîs , comme cette chaleur du soleil sur 
saturne et sur ses satellites t'st à celle da 
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soleil sur la terre : : i : 90 à très-peu près y 
et que la chaleur de la terre est 5o fois plus 
grande que celle qu^il reçoit du soleil , il 
s'ensuit que jamais saturne n^a envoyé à ce 
satellite une chaleur égale à celle du globo 
de la terre, puisque dans le tems inéme de 
l'incandescence ^ cette chaleur envoyée par 
salurne, n'étoit que 1,186 7 fois plus grande 
que celle du soleil sur saturne , c'est-à-dire, 

— --iou i5 7j fois plus grande que celle delà 

chaleur du soleil sur la terre; ce qui ne fait 

,317. 

que -z — de la chaleur actuelle du globe de 
00 ^ 

la terre ; c'est par cette raison qu'on doit 
s'en tenir àl'é val uation telle que nous l'avons 
faite ci -dessus dans la première et la seconde 
période du refroidissement de ce satellite. 

Mais l'évaluatlou de la compensation faite 
par la chaleur du soleil , doit être faite comme 
celle des autres satellites, parce qu'elle dé- 
pend encore beaucoup de celle que la cha* 
leur de saturno a faite sur ce même satellite 
dans les différens tems. 11 est certain qu'à 
ne considérer que la déperdition de la cha- 
leur propre du satellite, cette chaleur du 
soleil n'auroft fait compensation , dans le 
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4 
tems de llncandescencr , (^tie de 56i et qo a 

I25o 

la fin de cette même période de 1 3^634 ans j, 
cette même chalear du. soleil auroit £ait une 

compensation de 56i ^ et que dès-lors le 

prolongement du refroidissement par l'ac- 
cession de cette chaleur du soleil , anroit 
en effet été. de i an âo4 Jours , mais la 
chaleur envoyée par saturne dans le tems 
de l'incandescence , étant à la ehalear propre 
du satellite : : i3 j^ : 1,260 , il s'ensuit que 
la compensation faite par la chaleur du soleil 
doit être diminuée dans la même raison ; en 

sorte qu^au lieu d'être 56i ,,elle n'a été que 

I25o 

A 

de 56f au commencement de cette pé- 

1265 ^,V 

riode , et que cette compensation qui aoroil 

*^ 
été 36i à la fin de cette première période, 

si l'on ne considéroit que la déperdition de 
la chaleur propre du satellite, dmt être 
diminuée dans la même raisoil*de ii^^kboy 
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parce que là chaleur envoyée par satùrïie 
étoit encore plus grande qoe la chalçur 
propre du sateUUe dans cette même raison. 
Dès-rlors la compensation à la fin de cette 

''-''" \ ' ' '■; 4 

première période î au lieu d'être 36i in^a 

4 ■. ' ^ '' '^ "'''^ '" ' '" ' 
été que ^i ; eh ajoutant ces deux termes 

: 6i|| '• ' • • • . ■' ' -' ' 

de compensation 36 1 et "Sgr du pre- 

mier^ et du dernier tems de cette première 

période, oh â 56 1 ou — ^|- , qui , multi-* 

: ^7~ .^^^^ ; 

plies par 12 ^, ihoitié de là somme de todâ 
les ternies i dônïkent — ^g^ pour la compen- 
sation totale 'qu'à! faite la chaleur du soleil 
pendant cette première période* Et , comme 
la diminutioh totale de la .<!îhaleur est à la 
compensation' totale en même iraison que le 
tems de la période e&t au prolongement du 

refroidissement, on aura î25 : --^- .. ; i3 6a4 ^ 

' .^ 77987 ^ . 

f : I an i8€ jours.' Ainsi* le prolongement 
du refroidissement de ce:satellite.,..par la 
chaleur du;i(^leil , au lieu d!a¥Qiir été de inxt 
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Siok jours , n'a réelljement été que de i an 
386 rjours pendant la première période. 
Dans la secopde période , la-compensation 

4 . "^ 
étant au commencement S61 , sera à la lin 

ioo ' 
de celte même période 567" , parce que la 

chaleur envoyée par saturne pendant celle 
seconde période , a diminué dan» cette même 

raison. ÂJQUtant cçs deux termes 5t>i et 

100 6415* 

SST , on a 36i_ , qui, mulîipUés par 13 ^, 

Coi 5715 . 

moitié de la somme de tobs les termes, 

Jk)ic)6 ,4 

donnent 56i ou î^\|^ pour la compcn- 

0715 '■ 

Batîon totale qu'a pu faire la chaleur da 
soleil pendant cette seconde période. Et, 
comme la diminution totale de la chaleur 
est à là compensation totale en même raison 
que le tems de la période est au prolon- 
^emept du refroidissement , on aura a5: 

; l^'r^ '- ' 15,624 1 : 3a ans 2i4 jours. Ainsi, 

le prolongement total que fera la chaleur 
idu soleil , dera de 5a ans 9i4 jours pendant 
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cette seconde période ; ajoutant 'donc ces 
deux tems , i an 186 jours et 32 ans 3i4 
jours du prolongement, du refroidissement^, 
par ]a clialeur du soleil, pendant la première 
et la seconde période , aux 1,670 ans 3i5 
jours du prolongement 9. par la chnl«ur de 
Saturne , pendant la première- période^ Cft 
aux 38,792 ans 69 jours du prôrongehient, 
par cette même c^ialeur de saturne pour ia 
seconde période, on a pôurie prolongemet^t 
total 40,497 ans, 55) jours, qui!état^t joints 
aux 37,249 ans 121 jours de^ âe^x périodes, 
font en tout 67,746 ^jin 17? jours ; d'où Yop. 
voit que c'a été dans l'année 67,747 de h- 
formation des planètes , c'estrà*dire , il y a 
7,o85 ans que ce cinquième satellite de sa-- 
turne a été refroidi au point de^Tf de la teni- 
pérature actuelle de la terre. 

Voici donc ', d'après nos hypothèses , 
Tordre dans lequel la iterre ,^1'es planètes et 
leurs satellites se sdnt iiefroidis ou se re-î- 
froîdiront a« point ' de la chaleur^ actuelle 
du globe terrestre , et ensuite au point d'une 
chaleur 25 fois plus petite que cette chàlèût 
actuelle de la terre*' . ; 
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il ^ V R o 1 I f 

A tA'»*itVir'a'ATtra« 
. ' A c « o s: I. L B* 


tiÛr BOlDIft 

à.SdeU 

température 

aetaeiie. 






' La Terre . ." en j^^SI^T. 

T^A LfUne .•••«•••• en l6«iftoa 


En 168,123 
En .72,514 
En 187,765 
En 228,540 
£n iio,5a6 
En 483,121 
En 444»4o6 
En 386,i8o 
En 352434 
Eu 140,542 
En 262,020 
En a524g6 
En 248,980 
Eh 259,214 
En 323,160 
En 109,010 
En 67,747 






'M^ercnrc •.••••••• en 5y>102 






V^nufl.../. • rn oid6A^ 






Man .*...• en 28*538 






JunLter ....«••••• en iAo^A^ i 




• 


o -. iv* f Le i*' en 222,203 
«««"M Le a- •nigî'.og.. 

I^Âf^r ^^' «» '76,21» 






Anneau de '8atnme. en 126^473 
r.Lci^' en 124^490 

Satellite* j L«2* en 119,607' 
de . < hey en ui,58o 

Saiwme- ). I^^4* en 54^^o5. 
^ LeS* en 15,298, 





Et à. l'égard, da la con^ojidution de la 
terre 9 den planètes et de leoi^s.aaleUites, et 
de leur reiruidi^seiment respectif ^ jusqu'au 
moment ou leur chaleur propre auroit 
permis de les toucher sans se brûler , c'est- 
à-dire , sans ressentir de la douleur , nous 
avons trouvé , qu'abstraction faite de toute 
compensation y et ne faisant attention qu*à 
la déperdition de leur chaleur propre , les 

rapports 
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rapports de leur consolidation jusqu'au 
centre, et de leur refroidissement au point 
de pouvoir les toucher sans se brûler, sont 
dans Tordre suivant : 



CONSOLIBlis 



La Terre en- 

La LAine....*.* en 

Mercare en 

Vénus f*' en 

Mars en 

Jupiter en 

a X 11-*. /'Le i.en 

Satellite.Ue2.cn 

_ **.? \ Le 5. en 
Jopiter. ( Le 4. en 

Saturne en 

An. à» Saturne • en 

!Le 1. en 
Le 2. en 
Le 3. en 
Le 4. en 
Le 5. en 



2,9o5 
556 
1*976 iV 
3,484 H 
i,ioaH 
9>55i . 



282 1 

848i 
5,078 
i8i^ 
1451 
178^ 
277 H' 
554À 
554 H 



REFROIDIS 
▲ Touxotm 

LBI TOVCBBR. 



En 
En 
En 
En 
En 



53,911 

255054 

40,674 

12,873 
En 108,922 
En 2,^907 
3>5oOi% 

5,149 i^ 
9>902 
59,276 

1,701 H 

^>079-H 
5,4^*4^ * 
6,2597^ 
8,a59A 



En 
^n 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 



Ces rapports , quoique moins précis qu^e 
ceux .du refroidissement à la température 
actuelle , le sont néanmoins assez pour notre 
objet ; et c'est par cette raison que je n'ai 
pas cru devoir prendre l{t même peine pou^ 
TOMB VHr R. 
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faire l'évaluation de toutes les compensations 
-que la chaleur du soleil,' aussi bieil que* celle 

dé la lune et celle des satellites de jupiler 

et de Saturne, ont pu* faire à là perte de la 
^chaleur propre de chaque planète, pour le 

tems nécessaire à leur consolidation jusqu'au 
; centre. Comnte ces tems ont précédé celui 

de rétablissement de la nature vivante, et 
Iquè les prolongenîens produits par 1rs coin- 
;pensations dont nous venons de parler, ne 
^sont pas d'un très-grand. nombre d'années, 
iicela devient indifférent aux vues que je me 
tproposç; et jje«me';contènterai .d'établir, par 
fl^ne simple'règle (Jp proportion, les rapports 
iide ces prolongement; popr les! tems néces- 
fsaires, à la consalidation* des pldnètes, et à 
tieurrefroidissement jusqu'au point de pou- 
ii\;Qir les toucher j par exemple^ on trouvera 
«Je tetns de la consolidation dëjla tçrre jus- 
?qu'au centre, en disant, la période de 
?74,o47 a[ns dii leras nécessaire pour son 
i refroidissement à là température actuelle 

(abstraction faite de toute compensation), 
*è3t àia période dé 2,906, téiiis nécessaire à 
'la consolidation jusqu'au centre (abstraction 
'fiitë aussi de toute compensation), comme 
'k ^période' '^4;85af dé ôon refroidissement à 
îâ^mpératuite actuelle, toute fc'ompensatiou 
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évaluée, çst à.2,g36 ans, tems réel de sa 
consolidation , toute compensation aussi com - 
prise : et de même on dira, la période 74,047 
du tems nécessaire polir le refroidissement 
de la terre à la température actuelle (abstrac- 
tion faite de toute compensation), est à la 
période de 35,9 11 ans, tems nécessaire à son 
refroidissement au point de pouvoir la tou- 
cher (abstraction faite aussi de toute com- 
pensation), comme la période 74,832 de son 
refroidissëmetit à la température actuelle , 
toute compensation évaluée , est à 34,270 
ans ij tems réel de son refroidissement, 
jasqu^au point de pouvoir la toucher , toute 
compensation évaluée. 

On aura, donc, dans la table suivante, 
l'ordre dé ces rapports, que je joins a ceiix;. 
indiqués ci-id^vant, pour. le refroidissement 
à la température actuelle, et à 7^ de cette 
température. 



Ra 



>a6o 



PARTIE 



"«« 


c it V T a f . 


ILEFROIDli 

& pouTOÎr 

les toucher. 


B.EFROint8 

à la ^ 
température 
actuelle. 


nsF&oinis 

à.SdeU 

température 

actuelle. 






• 


LA TERâE. 


ans. 






En!l^ 


Sb 34,^70; a. 1 En 74,832 4. 
LA LUNE. 


En i68yia3 






Bu 644 


En 7,5i5 a. | En 16,409 a. 
MERCURE. 


En 72,5i4 






.En a,ia7 


En 24,8i3 a. | En 54^ig3 a. 
VÉNUS. 


En 187,765 






En 3,596 


En 41^,969 a. ] En 9i,è43 a. 
MARS. 


En 228,540 






£m iyi5o 


En i3,o54 a. | En a8,538.a. 


En 60,526 








JUPITER. 








En 9,433 


EniTo,ii8a. | En24p,45ia. 


En 483,121 






• 


I«r Satellite. 








En 8^886 


£nioi,?7!6a. | En 222,203 a. 
2" Satellite. 


En444,4o6 






En 7,496 


En 87,500 a. 1 En 193,090 a. 

. ' y S^TULLIT^. 


En 386,i8o 






En 6,821 


En 80,700 a. 1 Eni76,2i2a. 


En 352,424 






• 


■ 4'. Satellite. 








En 1,758 


En 52^194. a; 1 En 70,296 a. 


EU i4o^2 






, 


SATURNE. 








En 5,i4o 


En 59,911 a. 1 Eni3o,82ia. 
Anneau de Satu&ne. ' 


En 262,020 






En 6,558 


En 76,512 a. 1 En 126,473 a. 
I«r Satellite. 


En 252,946 






En 4,891 


En 57,011 a. 1 Eni24,49oa. 
2* Satellite. 


En 248,980 






En 4,688 


En 54,774 a. 1 En 119,607 a. 


En 239,214 






% 


3' Satellite. 








En 4,533 


En 5i,io8 a. | £niii,58oa. 
4* Satellite. 


En 223,160 






En a,i38 


En 24,962 a. 1 En 54,5o5 a. 
5' Satellite. 


En 109,010 






En 600 


En 7,oo3 a. | En 15,298 a* 


En 67,747 
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Il ne manque à cette table, pour lui donner 
toute l'exactitnde qu'elle peut comporter^ 
que le rapport des densités des satellites à 
la densité de leur planète principale , que 
nous n'y Savons pas fait entrer, à l'exception 
de la lune, où cet élément est employé. Or^ 
ne connoissant pas le rapport réel de la 
densité des satellites de Jupiter et des satel- 
lites de Saturne à leurs planètes principales > 
et ne connoissant que le rapport de la den- 
sité de la lune à la terre , nous nous fonde- 
rons sur cette analogie, et nous supposerons 
eu conséquence que le rapport de la densité 
de Jupiter, ainsi que le rapport de la densité 
de Saturne, sont les mêmes que celui de la 
densité de la terre à la densité de la lune, 
qui est son satellite, c'est-à-dire, :: i,ooa 
: 70a ; car il est très-naturel d'imaginer , d'à-* 
près cet exemple que la lune nous oflFre, que^ 
cette différence entre la densité de la terre 
et de la lune vient de ce que ce sont les 
parties les plus légères du globe terrestre 
qui s'en sont séparées, dans le tems de la 
liquéfaction, pour former la lune; la vitesse 
de la rotation de la terre, étant de 9,00a 
lieues en sS heures 56 minutes, ou de 6 | 
lieues par minute, étoit suffisante pour pi^o- 
jeter un torrent de la matière liquide la 

R 5 
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xooins dense, qui s'est rassemblée par l'at- 
tjaction mutuelle de ses parties à SS^ooo 
lieues de distance, et y a formé le globe de 
la lune, dans, .un plan parallèle à celui de 
l'équateur de la terre. Les satellites de Ju- 
piter et de Saturne, ainsi /][ue son- anneau^ 
sont aussi dans un plan parallèle à leur équa- 
téur, et ont été formés de même par la force 
centrifuge encore plus grande dans ces grosses 
planètes que dans le globe terrestre, pfuisquo 
leur vitesse de rotation est beaucoup plus 
grande. £t de la même manière que la lune 
dst moins dense que la terre, dans la raison 
de 702 à 1,000 , on peut présumer que les 
satellites de )upiter et ceux de saturue sont 
pioins denses que ces planètes, dans cette 
même raison de 702 à i,ooo. Il faut donc 
corriger, dans la table précédente, tous les 
articles des satellites d'après ce rapport, et 
lilora qUc sp présentera dans Tordre suivant ; 
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Table plus exacte dies tems du refroidissement 
des planètes et de leurs satellites. 



CONSOLIDAS 

jusq^u'aiî 

C B K T R E: 



■na. ■ 
En a,936 

En* 644 

En 2,137 

En 5,596 

£n i,i3o . 

En 9,433 



1 



i:fen6,23^ 

2. en 5,262 

3. en 4,788. 

4. en 1,936 



En 4^6o4 



(I. en 3,433 
2. en 3,2Qi 
3. en 3,182 
4.eni,5x)2 
5. en 421,» 



REFRoin 15 

à pouvoir 
léa t»u6her. 



REFROIDIS 

•^ è la 
température 
actuelle. 



l'A TERRE. 
En 34,2701 a. |En 74,832 s. 

. JL A LUNE. 
En 7,5i5 a. | En 16,-^09 a. 

MERCURE. 
En 24,8i3 a. | En 54,192 a. 

VÉNUS, 
En 4r,969 a. j En 91,643. 

En i3,o34 à. | En 28,538 a. 

JUPITER. 

En 110, 118 a. I En24D,45ia. 

Satellites de" Jupiter, 



En 71,166 a. 
En 61,425 a. 
En 56,65 1 fa. 
En 22,600 J a. 



En 155,986 a. 
En. 1.35/549 a. 
Eni'23,7ooJa. 
En 49,548 a. 



SATURNE. 

En 59,911 a. I En 1 30,821 a. 

ANNEAtr DE Saturne. 

En 53,711 a. f En 8^,784 a. 

Satellites de Saturne. 



3En4o,02ia95a. 
En 38,45 1 I a. 
En 35,878 a. 
En 17,523 j a. 
En 4,916 a. 



En 67,392 a. 
En 83,96 i a. 
En 78,329 a. 
En38,262ia. 
En 10,739 a. 



refroidis 

à i, de la 

température 

actuelle. 



th«. 
En 168,123 

En 72,5i4 

En 187,765 

En 228,540 

En ^fi2& 

En 483,121 

En 3 11,973 
En 271,098 
En 247,40 1;| 
En §8,696 

En 262,020 

En 177,5B8 

En 174,784 

En 167,928 

En i56,658 

En 76,5-25 

En 47,558 
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En jetant un coup d'oeil de coinparaisori 
sur cette table , qui contient le résultat de 
nos recherches et de nos hypothèses, cm 
voit : 

L^. Que le cinquième satellite de satume 
a été la première terre habitable , et que 
la nature vivante n'y a, duré que depuis 
l'année 4,gi6 jusqu'à l'année 47,558 de la 
formation des planètes; en sorte qu'il y a 
long-tems que cette planète secondée est 
trop, froide pour qu'il puisse y subsister des 
êtres organisés semblables à ceux que noua 
connoissons. 

2^. Que la lune a été la seconde terre ha* 
bitable, puisque son refroidissement, aa 
point de pouvoir en toucher la surface ^ 
s'est fait en 7,5i5 ans ; et son rcFroidissement 
à la température actuelle s'étant fait en 
16/109 ans , il s'ensuit qu'elle a joui d'une 
« chaleur convenable à la nature vivante, pefi 
d'années après les 7,5 1 5 ans depuis la forma-* 
tion des planètes, et que par conséquent la 
nature organbée a pu y être établie dès ce 
tema, et que depuis cette année 7,5i5 jusqu'à 
l'année 7a,5i4, la température de la lune 
s'est refroidie jusqu'à —• de la chaleur ac* 
tuelle de la lotre ; en sorte que les êtres 
organisés n'ont pu y subsister que pendant 
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60,000 ans tout au plus; et enfin qu'aujour-- 
d'hui, c'est-à-dire, depuis 2,3i8 ans environ, 
c>^Ue planète est trop froide pour être peuplée 
de plantes et d'animaux. 

5**. Que mars a été la troisième terre ha- 
bitable, puisque son refroidissement, au 
point de pouvoir en toucher la surface, s'est 
fait en i3,o54 ans; et son refroidissement 
H la température actuelle s'étant fait en 
28,538 ans, il s'ensuit qu'il a joui d'une cha^ 
leur convenable à la nature vivante peu 
d années après les i3,o54 ans , et que par con- 
séquent la nature organisée a pu y être éta- 
blie dès ce tcms de la formation des planètes, 
et que depuis cette année i3,o34 jusqu'à 
Taanée 60,326, la température s'est trouvée ' 
convenable à la nature deà êtres organisés, 
qui par conséquent ont pu y subsister pen- 
dant 47,392 ans ; mais qu'aujourd'hui cette 
planète est trop refroidie pour être peuplée, 
depuis plus de i4,ooo ans. 

4<^. Que le quatrième satellite de satume 
a été la quatrième terre habitable, et que 
la nature vi Vante y a duré depuis l'année 
i7,5a3', et durera tout au plus jusqu'à l'année 
76,526 de la formation des planètes ; en sorte 
que cette planète secondaire étant actuel- 
lement, c'est-à-dire, en 74,832, beaucoup* 
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plus froide que la terre, les êtres organisés 
ne peuvent y subsister que dans un état 
de langueur, ou même n'y subsistent pins. 

5*^. Que le quatrième satellite de Jupiter a 
été la cinquième terre habitable, et que la 
nature vivante y a duré depuis Tannée 
aii,6oo, et y durera jusqu'à l'année 98,696 
de la formation des planètes ; en sorte que 
cette planète secondaire est actuellement 
plus froide que la terre, ma^is pas assez 
néanmoins pour que les êtres organisés ne 
puissent encore y subsister. 

6®. Que- mercure a été la sixième terre 
habitable, puisque son refroidissement, au 
point de pouvoir le toucher, s'est fait en 
24,8x5 ans, et son refroidissement à la 
température actuelle en 54,ig2 ans ^ il s'en- 
suit donc qu'il a jpui d'une chaleur con- 
venable à la nature vivante peu d'années 
après les 24,8i5 ans, et que par conséquent 
la nature organisée a pu y être établie dès 
ce tems, et que depuis cette année a4,8i5 
de la formation des planètes, jusqu'à Tannée 
187^766, sa température s'est trouvée et se 
trouvera convenable à la nature des êtres 
organisés, qui par conséquent ont pu et 
pourront encore y su*bsister pendant 163,90 j 
uns 'y en sorte qu'aujourd'hui cette planèt^ 
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peut être peuplée de tous Wk animaux çt 
]e toutes les ploftitès qui couvrent la surface 
Je la terre. 

7^ Que le globe terrestre a été la septième, 
terre habitable, puisque son refroidissement, 
m point de pouvoir le toucher, s'est {ait 
Bii 34,770 ans. ^; et son refroidissement àla 
température actuelle s'étant fait en 74,83a 
ms, il s'ensuit qu'il a joui d'une chaleur 
convenable à la nature vivante peu d'années 
iprès les 34,770 ans { , et que par conséquent 
là nature, telle que nous la connoissons, a 
pu y être établie dès ce tems , c'est-à-dire , 
il y a 40,062 ans, et pourra encore y sub- 
sister jusqu'en l'année i68,i23, c'est-à-dire, 
pendant 93,291 ans , à dater de ce jour. 

8°. Que le troisième satellite de saturne 
1 été la huitième terre habitable, et que la 
nature vivante y a duré depuis l'année 
55,878, et y durera jusqu'à l'année 1 56,658 
je la formation des planètes; en sorte que 
3ette planète seq^ndaire étant actuellement 
an peu plus chaude que la terre, la nature 
organisée y est dans sa vigueur, et telle 
ju'elie étoit sur la terre il y a trois ou 
jualre mille ans. 

9°. Que le second satellite de saturne a 
Hé la neavième terre habitable, et que la 
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nature vivanSf^ y a duré depaîs l'année 
58,45i , et y durera jusqu^à l'année 167,928 
de la formation des planètes ; en sorte que 
cette planète secondaire étant actuellement 
plus chaude que la terre, la nature orga- 
nisée y est dan^ sa pleine vigueur , et telle 
qu'elle étoit sur le globe terrestre il y a liait 
ou neuf mille ans. 

10^. Que le premier satellite de satume 
a été la dixième terre habitable , et que la 
nature vivante y a duré depuis l'année 
4o,02o, et y durera jusqu'à l'année 174,784 
de la formation des planètes ; en sorte qoe 
celte planète secondaire étant actuellement 
considérablement plus chaude que le globe 
terrestre, la nature organisée y est dans sa 
première vigueur, et telle qu'elle étoit sur 
la terre il y a douze à treize mille ans. 

11^^ Que venus a été la onzième terre 
habitable, puisque son refroidissement, aa 
point de pouvoir la toucher, s'est fait en 
41,969 ans; et son refroidi^gement à la tem- 
pérature actuelle s'étant fait en 9i,64i3 ans, 
il s'ensuit qu'elle jouit actuellement d'une 
chaleur plus grande que cielle dont nous 
jouissons, et à peu près semblable à celle 
dont jouissoient nos ancêtres il y a six oa 
sept mille ans et que depuis cette annét 
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41,969 oa quelque tems après , la nature 
organisée a pu y être établie, et que jusqu'à 
ranuée iiâ8,540) elle pourra y subsister;, 
eu sorte que la durée de la nature yi* 
vante, dans cette planète, a été et sera d^ 
186,671 ans : 

13^. Qae Fanneau de saturne jsl été la ' 
douzième terre hab^tablç, et que' la nature, 
vivante y est établie depuis l'aunée 65,7x1 > 
et y durera jusqu'à l'année 177,668 de la 
formation . deil planètes ;, en sorte que. cet 
anneau étant beaucoup plus chaud queJs 
globe terrestre ) la nature organbée y esl 
dans sa première vigueur,^ telle qu'dle étoit 
sur la terre il y a i5 à i4^qoo ans. 

i5^. Que le troisième satellite de Jupiter 
a été la treizième terre habitable, et que la 
nature vivante y est établie i^epuia l'anDéo 
56,65 1, et y durera jusqu'en raunéo 247,4oi 
de la formation des planètes; en sorte que 
cette planète secondaire étant de beaucoup 
plus chaude que la terre, la mâture organisée 
ne fait que commencer à s'y ^^hlin 

1 4^. Que <saturnê a été là^uatorziième terre 
habitable, puisque son TefroidisBement, aa 
point de pouvoir le toucher^ s'est fait en 
5<).,9.ii ans, et son refroidissement à la tem-f 
pé rature acjtueUe devant se faire en i5o^8^;i 
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ans, il s^ensttit que la nature vivante â pu 
y être établie peu de teins ap-rès cette année 
59,911 de la formation des planètes, et que 
pai" conséquent elle y a subsisté et pourroit 
y subsister encore jdsqu'eji Tannée .5263,030; 
en sorte que la nature vivante yres* actuel ie- 
]|}erit dans sa première vigueur ^ «e^ pourra 
durer • dans celte . grosse planèttî pendant 
f 60,0^26 'àns'.N. i • ''! '•'•.-••' '-? / / 

- aôP'. Que ie second satellite de jnpiter a» 
4^ la-quinzièn]e'4;eTre liabijtable, et que la 
lijiture^ vivnhite^^y est, établie depuis Fannée 
6i)4^5, c'eiïttà^diife,' depdis x5yéoj ans, et 
4u'elle y durera' jusqu'à l?aanée: 371,098 de 
la formation de* planètes; ;; . !: /;. 

i6f . Que le premier satellite de Jupiter 
a^été.la'sei2âèhiéte(ifre habitable, et que la 
jiàture vivapte y^ést «établie depuis Tannée 
71,166, c'est-tàf-dirci depuis 5,66G. ans , et 
qu'elle y durera jusqu'en Fannée 311,973 do 
lu formation/ des 'planètes. * 
'j i7«>. Enfin- que iji4pi ter* efet le dernier des 
globes planébiîres\^ sur lequel; la nature 
virante pourra- s^étàblir.. Noua idevo'ns danc 
etiTiclare, fl'aprës- ce résultat génc|ral de itos 
ïiechêrches ,: queîdes dik-aépticorfis plané- 
tairés/if y» en a en effet irois,. savoir, le 
cinquième saiteljite de Saturne^ la lune et 
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mars, où notre nature seroit gelée; un seul ^ 
savoir, Jupiter, où la nature vivante n'a pd 
s'établir jusqu'à ce jour, par la raison de H 
trop grande chaleur encore subsistante dans 
cette grosse planète; mais que dans les treize 
autres, savoir, le quatrième satellite de 
saturnê, 'le quatrième satellite de jupiter^ 
mercure, lié globe terrestre, Ife troisième^ 
le second et le premier satellite de sa^ 
tûrne, venus ,' iVnneau de ôattirne • le 
troisième satellite de Jupiter,' sâturnd, le 
second et le premier satellite de Jupiter, U 
chaleur, quoique • de dégrés très^-dififérensi 
peut néanmoins : convenir acluelfement à 
Texistèncé des êtres organisés •' et on peut 
croire que tous ces vastes corps sont, comme 
le- globe terrestre,: couverts de plantes, et 
même peuplés d-êtres setlsiblés ^ à peu prêi 
semblables àiix animaux dé la terre. Noué 
démontrerons ailkiira, par un grand nombre 
d'observations rapprochées, que, dans tous 
les lieux où la. température est la mêmei 
on trouve non seulement lés mêmes espècéà 
de plantes, les mêmes espèce^ jj*insectesi 
les mêmes espèces de' reptiles y sans les y 
avoir portées i mais aussi • les. mêmesr' espè- 
ces de poissons, les raiêrties espèces dé 
quiirdinapèdes, :le^' mêmes espèces d-oisèaux^ 
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sans qu'ils y soient allés j et je remarquerai ^ 
en passant, qu'on s'est souvent trompé en 
attribuant à la piigratiou et au long voyage 
des oiseaux les espèces de l'Europe qu'on 
trouve en Amérique ou dans l'orient de 
l'Asie, tandis que ces oiseaux d'Amérique 
et d'Asie , tout à fait semblables à ceux de 
l'Europe , sont nés dans leur pays, et ne 
viennent pas plus chez nous que les nôtres ne 
vont chez e^x. La même température nour- 
yît, p^-oduit par-tQut les mêmes êtres; mais, 
cette vérité générale sera démontrée plus en 
détail dans quelques-uns des articles sui vans. 
On pourra remarquer, i° que l'anneau 
4e Saturne a été presque g.ussi Jlong-tems à 
se refroidir aux points de la consolidation 
et du refroidissement à pouvoir le toucher, 
que saturpe même; ce qui ne paroit -pas 
vrai ni vraisemblable, puisque cet anneau 
est fort mince, et que saturne est d^une 
épaisseur prodigieuse en comparaison ; mais 
il faut faire attention d'abord à l'immense 
jquantité de chaleur que cette grosse planète 
cnvoyoit dans les commenccipens à son 
anxleau, et q^i, dans le tems de l'incandes- 
cencf;, étoit plus grande que celle de cet 
anneau, quoiqu'il fût aussi lui-même dans 
cet état d'incandescence, et que par consé- 
quent 
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qaenl le tems nécessaire à sa consoliclation- 
a dà être prolongé de beaucoup par cette 
première cause. 

a^. Que , quoique saturne fût ]ui*tnême 
consolidé jusqu'au centre en 5,140 ans , 
il n'a cessé d'être rouge et très - brûlant 
que plusieurs siècles après , et que par 
conséquent il a encore envoyé dans les 
siècles postérieurs à sa consolidation ,'jinQ 
quantité prodigieuse de chaleur à son an* 
nean ; ce qui a dû prolonger soji refroi- 
dissement dans la proportion que nous 
avorta' établie. Seulement il faut convenir 
que ' les périodes du refroidissement det 
Saturne au point de la consolidation et du 
refroidissement à po'uvôir le toucher , sont 
trop courtes , parce que nous n'avons pas 
faitirestimaiion' de fa chaleur que son anneau 
et ses satellites lui ôtit envoyée , et que cette' 
quantité de chaleui' que nous n'avons pas 
estimée j île laisse pas d'être considérable ; 
car Fannèau , comme très-grand et très- 
voisin , ettVoybit'à sà^urne dans le commen- 
cement , n^n setilénierit une partie de sa 
chaleur propre, mais encore il lui réflé- 
chissoit line grande portion de celle qu'il 
en recevoit ; eft èorfe que je crois qu'on' 
pourroit , sans se tromper, augmenter d'un ' 
Tome VII. S 



quart lé tem» d^la, .consolidation de saturne, 
c'^t-à-dire , assigner. 6,867 aiis.pour sa con- 
solidation jusqu'au centre; et de ii^ême aug- 
inenler.d ■un quart les 69,911 ans que nous 
^vons indiqués pour son refroidissement 
>au poii^t de le toucher j ce qui donne 79,881 
ans ; en sorte que ces deux terpiea peuvent 
être substitués dans la table généi-ale aux 
dçux premiers, 

11 çst de même très-incertain. que le tems 
du refroidissement de saturne au point de 
la température actuelle de la tepre , qui est 
de 130,8» 1 ans-, doit , par les mêmes Taisons, 
être augmenté^ non pas d'un quart ,• mais 
peut-être d\m huitième , et que çet|Le pjéjciode, 
au lieu d'être de 3 3o,82A ans , pourroit être 
de 147,173 21ns. î . . ^ . 

On doit aussi augmenter un peu les^ pé- 
riodes du refroidissement de Jupiter, parce 
qup ses sfitellites lui ont envoyé, une portion 
de leur chaleur propre , et en même leim 
une partie de celle que Jupiter leur en voyoit; 
en estimant jm dixième le: prolongement 
que dette addition de chaleur a pu faire aux 
trois premières périodes d,u refroidissement 
deîupiter, il ne se sera consolidé jusqu'au 
centre qu'en 10,376 ans., et jpe se refroidira , 
au pointdepouvoirle toucher, qu'en 131,199 
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uns ) et aa point de la température actuelle 
de la terre en a64,5o6 ans. - r 

Je n'admet» qu'un assrez pçtit rlombro- 
d'année» entre le point où l'on peut com- •: 
niencer à toucherysansse far,ûler ^ lesdiffié- 
rens globes 9 et celui* où la ohaleut cesse 
d'être offiipsante pour les êtres sensibles ;S 
car j'ai fait cette estimation d'après les expé*' 
riences très -souvent réitérées datis mon 
second mémoire , par lesquelles j'ai reconnu 
qu'entre le point auquel on peut, pendant 
une demi-seconde, tenir un globe sand se 
brûler ^.et le point où on peût^ le manier 
long-4ems,et où sa» chaleur nous affecte d^une 
manière douéeet convenable à notre ipature, 
il n'y a iqù'un intervalle asse» court j eh 
sorte vp4^ exemple, queis'il faut ao minutea 
pour ref|:oidir un globe au point de pouvoir* 
le toucher £(an$ se brûler 1 il j;iêi fi^ut qu'tïfies. 
minute déplus , pour qu'on puisse le manier 
avec plaisir. Dès-lors , en augmentant d'un 
vingtième les tems nécessaires au refroidis -1 
sèment des globes planétaires , au point de 
pouvpii?::l^t,tpwçhet i oA aura plu* préci- 
sément les tems de la naisd£incp4i? la natura 
dans chacja-u,;et ces temA fieront dans l'ordre 

suivant: , ; 
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^ «IJ'liJ)^» ce^ €fet*Me4* tabléaii'^'qâi^ap^rocbé 
leplûs dé la vérité, bii' voit:» ' * - 

'' • i**. iHae ik fifiVdi^é ôrgâWiiée, teîlé qtle noii^ 
la connoisspns , n'est point encore née dans 
Jupiter , dont la chaleur est trop grande 
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encore jaujpard'Jiui popr pouvoir çn touche^ 
]a surface. j. et que ce ne sera que dans 
40,791 ans que les vivans pourroient y 
subsister', mais qu'ensuite. s'ils y étoient 
établis , ils dureroiept 367^98 ans dans 
cette grpsse planète. 

a^. Que la nature vivante , telle que nou3 
la connoissops, est éteinte dans le cinquième 
satellite de satume depuis 27,1274 ans ; dans 
mars depuis i4,5o6 ans , et dans la lune 
depuis 2^,3i|3ans. 

3^. Que .la:.natu|r^ est. prête à s'éteindre 
dans le quatrième satellite de saturne , puis* 
qu'il n'y a plus que 1,695 ans pour arriver 
au point extrême de la plus petite chaleur 
nécessaire au maintien des êtres organisés. 

4^. Que la WÉ^ture viya^nte est foible dan^ 
le quatrième satellite de î.upilier, quoiqu'iell^ 
puisse y subsister encore pendant a5,864 
ans. ' . 

5^ Que là planète de mercure , sur la 
terre, sur le troisième , sur le second et sor 
le premier satellite de saturne , sur la pla- 
nète de venus , sur l'a/nnearU de saturne ^ 
sur le troisième satellite de Jupiter y sur la 
planète de saturne ,' sur le second et sur lô 
premier satellite de Jupiter ,* la nature vi- 
.v^nte est actuellement en pleine existence 

S 3 
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et qae par conséquent -tons ces corps planée 

taires peuvent être peuplés* comme le globe 

terrestre. 

Voilà mon résultat général et le but au- 
quel ]e me prôposois d'atteindre. On jagera 
par la peine que m'ont donnée ces recheiv 
ches (i) , et par le grand nombre d'expé- 
riences préliminaires qu'elles exîgeoient, 
combien je dois être persuadé de la proba- 
bilité de mon .hypothèse sur la formation 
des planètes : et pour qu'on ne me croie pas 
persuadé sans raison , et même sans de très- 



.(i) Les calculs que sppposoicnt ces recherches , wat 
plus longs qae difficiles, mais assez délicats ponr qu'on 
paisse se tromper! Je ne me sais pas piqué d'une exac* 
titnde rigoureuse , parce qu'elle n'autoit produit que 
de légères différences y et qu'elle m'auroit pris beau- 
.coup de tems que je pouvois mieux enxpOojrer. Il m'a 
«ufli que la méthode que j'ai suivie fût exacte , et que 
jnes,raisonnemen3 fussent clairs et conséqneiuî c'esl-là 
tout ce que j'ai prétendu. Mon hypothèse sur la liqué- 
faction de la Terre et dès planètes , m'a paru assex 
fondée pour prendre la peine d'en évaluer les effets y 
et j'ai cru devoir donner en détail ces évaluations 
comme je les ai trouvée» , afin que^ a'il s'est glissé dsns 
cb long travail quelques fautes de calcul ou d'inat- 
tention , mes lecteurs <soie«t en état de lea corriger 
eux-mêmes. . . 
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fortes raisons, je vais exposer , dans le mé- 
moire suivant , les motife de ma persuasion, 
en présentant les faits et les analogies sur 
lesquels j'ai .fondé mes opinions , établi 
l'ordre de mes raisonnemens , suivi les in- 
ductiojns que l'on en doit déduire ^ et enfin 
tiré la conséquence générale de l'exi&lence 
réelle. des êtres organisés et sensibles dans 
tous les corps du système solaire , et l'exis- 
tence plus que probable de ces mêmes êtres 
dans tous les autres corps qui composent les 
systèmes des autres soleils , ce qui augmente 
et multiplie presque à l'infini l'étendue de la 
nature vivante, et élève enmêmetems le 
plus grand de tous les monuuiens à la gloire 

du Créateur (1). , 

* 

(1) Ce mémoire , comme toute la Partie hypo- 
tbétiqae da système de rCnivers et de la Théorie 
de la Terre ^ a éprouvé des contradictions. Plusieurs 
pliysiciehs ont travaillé à le réfuter. Il n'entre pas 
dans mon plan de faire le détail dé ces nombreuses ré- 
futations , qui , pour la plupart > en seroient elles- 
mêmes susceptibles. Je me bornerai à faire mention 
d'une critique adressée i Buffon , sous le nom de 
madame L. B. D. V. , et avec les lettres mystérieuses 
qui suivent : 

T. E. S. A. V. L. M. O. R. 

Celte critique , faite avec les ménagemens et las 
égards 'dus au grand homine , Tolat au savant ovi 

s 4 
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à la savante une réponse qoe je Tais rapporter p 
après avoir fait connoître la lettre qui Ta provoquée. 
La voici .• 

Le lo mars 1776. 

M Ayez pitié de mon ignorance , monsieur le comte : 
TOUS allez rire de mes observations \ mais enfin , elles 
me laissent des doutes que je ne puis résoudre. Us me 
tourmentent \ et je ne puis être éclairée d^une ma- 
nière qui me satisfasse y que par ▼oas^mème. On 
ne peut vous honorer y vous respecter y vous ainer 
plus que je no fais ; et cela est bien juste y car 
personne ne m'a fait autant de plaisir y et il n'existe 
personne à qui je doive autant de reconnoissance. Je 
vous dois , monsieur le comte , le désir que j'ai ac- 
quis de ni^instrnire ; il est né de la lecture de votre 
immortel ouvrage. La puissance de votre génie y qui 
m'élevoit au dessus de moi-même y qui m'eniraînoit 
dans une carrière si peu faite pour moi y m'a donne 
le courage et la force de la parcourir. J'oserai peut- 
être vous demander y dans peu y la permission de vous 
ofiVir les premiers essais de mes travaux ; mais 
j'ose bien plus aujourd'hui : j'ose vous proposer , 
monsieur le comte y non pas des objections y mais qael- 
qnes diffîcultés qui m'arrêtent. Ayez compassion de 
moi y venez au secours de ma foiblesse y soutenea votre 
ouvrage ; fille de l'aigle > je ne me crois pas un aiglon; 
mais daignez me soulever un instant sur vos ailes , 
pour fixer le père de la lumière. Je vous ai vu planant 
an dessus de lui , pénétrant sa nature j mais je vous ai 
perdu de vue. Vous allez lire ce qui m'arrête : j'in- 
\oque votre complaisance et votre bouté. A pejne 
ài-'je eu la force d'énoncer mes doutes } ma iimiditi 
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ne m'a. pas permis de les développer y je me suis dît : 
Le maure m'entendra , et s'il daigne m' instruire , il 
résoudra Jusqu'aux difficultés que je ne puis encore 
pressentir. Pai l'honneur d'être ayec la plus vive 
rcconnoissance et l'estime la plus vespectaeuse, mon- 
sieur le comte. Fennettez-moî de garder l'incognito^ 
tout m'en prescrit la loi :). 

Li'aoteur de cette lettre développe fort an long des 
objections qn'il paroissoit regarder comme très-pres- 
santes. Bufibn répondit dans les termes suivans : 

K Monsieur on madame , car vos- objections 
marquent également la force et la finesse de votre 
esprit ; on pourroit même en déduire une espèce de 
système différent de ma théorie ; mais permettez-moi 
de vous observer : i°. Que ce n^est point en raison de 
l'attraction que les corps s'échauffent , et que potr$ 
première conséquence ne suit point du tout mes 
principes, 

Yi 2^. Cette a t tri t ion fist en raison des corps circulans. 
( Cela est très-vrai. ) Cette action des corps circulans 
est en raison directe de leur masse, y et inverse de leur 
distance. Ceci n'est pas juste \ car l'action des corps 
circulans qui produit l'iittrition^ est en raison de leur 
masse et de leur yîtessç. Den^corps en repos , quelque 
près qu'ils soient , ne s'échaufferont jamais , mais uu 
corps C , autour duquel circulent avec grande rapidité 
d'autres corps ^ doit s'échauffer d'autant plus , que ces 
corps circulans sont plus noipbreux y plus rapides et 
plus massifs. 

n Comme tout le reste de votre écrit y quoique 
très-ingénieux ; porte sur cette conséquence qui n'est 
pas juste y je crois que ma réponse est suffisante pour 
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quelqu'^an qui me paroît ayoir autmt ie pénétration. 
A MontlMirdy ce 1 8 mars 1776 ». Signé, de Buffom. 

Cette explication ne satisfit pas le monsieur ou k 
dame. Une seconde lettre,* plus longue que la pre- 
mière, et dans laquelle les principes établis par Bufiou 
étoient rapprochés d'objections que l'on crojoit 
n'être point détruites , fut écrite -, mais elle resta 
sans réponse. L'auteur la publia, ainsi que la pre- 
mière , dans le Journal de physique du mois de 
janvier 1777. « J*ai eu recours à mon maître, dit-il 
dans sa lettre d'envoi à l'abbé Rozier, rédacteur de 
ce journal ; je n'ai osé lui proposer que quelques- 
unes des difficultés qui m'arrêtoient ; il a daigné me 
répondre , mais sa réponse n'a pas suffi pour m'îns- 
trnire ; )'ai récrit j ce commerce ne l'a pas assex inté- 
ressé pour qu'il s'y soit prêté , etc. » 

C'étoit assez , en effet , l'usage de Buffbn. Lorsqu'on 
lui adrer.soit quelques objections, ou qu'on lui de- 
mandoit des explications , il répondoit en peu de 
roots , en disant néanmoins tout ce qu'il pensoît sur 
le sujet dont on l'entretenoit ; mais si l'on insistoit, 
il mettoit fin à un commerce épistolaire , souvent 
indiscret , et qui lui auiDit absorbé une grande partie 
de son tems , soit en cessant de répondre , soit en 
répondant d'une manière qui ôtoit aux importuns 
toute envie de revenir à la charge , ainsi que j'aurai 
l'occasion d'en citer des exemples. S o h v i » 1. 
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SECOND MÉMOIRE. 

Fondêmens des Recherches précédentes sur 
la 'température des Planètes. 

Ju'hommt! nouveau n'a pu voir, et rhomme 
ignorant ne voit encore aujourd'hui la na- 
ture et l'étendue de l'univers que par le 
simple rapport de ses yeux ; la terre est pour 
lui un solidèd'un volume sans bornes, d'une 
étendue sans limites, dont il ne peut qu'avec 
peine parcourir de petits espaces superfi- 
ciels, tandis que le soleil, les planètes et 
l'immensité des cieux ne lui présentent que 
des points lumineux, dont le soleil et la lune 
lui paroissent être- les seuls objets dignes de 
fixer ses regards. A cette fausse idée sur 
l'étendue de la Nature et sur les proportions 
de l'univers, s'est bientôt joint le sentiment 
encore plus disproportionné de la préten- 
tion. L'homme , en se comparant aux autres 
êtres terrestres , s'est trouvé le premier; dès- 
lors il a cru que tous étoient faits pour lui ; 
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que la terre même n'avoit été créée que 
pour lui servir de domicile, et le ciel de 
spectacle; qu'enfin l'univers entier devoit 
80 rapporter à ses besoin^ et même à ses 
plaisirs. Mais , à mesure qu'il a fait usage 
de cette lumière divine , qui seule ennoblit 
son être, à mesure que l'homme s'est ins- 
truit , il a été forcé de rabattre de plus en 
plus de ses prétentions; il s'est vu rapetisser 
en même raison que l'univers s'agraudis- 
soit , et il lui est aujourd'hui bien évidem- 
ment démoptré que cette terre qui fait tout 
son domaine, et sur laquelle il ne peut 
malheureusement subsister sans querelle et 
sans trouble , est à proportion toute aussi 
petite pour l'univers que lui-même l'est 
pour le Créateur. En effet, il n'est plus 
possible de douter que cette même terre, si 
grande et si vaste pour nous, np soit une 
assez médiocre planète , upe petite masse 
de matière qui circule avec l.es autres autour 
du soleil; que cet astre de lumière et de 
feu ne soit plus de dousse cent» mille fois 
plus gros que le globe cje la terre , et que 
sa puissance ne s'étende à tQUS, ]ç9 corps 
qu'il fléchit autour de lui ; eo sorte que 
laotre globe en étant éloigné de tr^pte-troîs 
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millionsi de lieues au moins ^ la planète de 
Saturne se trouve à plus de trois cents treize 
millions des mêmes lieues,* d'où l'on ne 
peut s'empêcher de conclure que l'élerïdue* 
de Tempii^e du soleil , ce roi de la Nature," 
ne soit (ihe sphère dont le diamètre est dé' 
six cents vingt -sept mîTlions de lieùés ,' 
tandis que celui def la tei*re ti'est que de 
deux mille liait cents soixante-cinq : et, si 
l'on prend le cube de ces deux nombres / 
on se déhtoritrerà que la terre est plus pe- ' 
tite, relativement a cet espacé, qu^un grairi" 
de sablé ^c l'est relaliVemerit 'au volume' 
entier da globe. * 

Néanmbihs là planète' de'sàturrie , quoi- 
que la plus éloignée du soleil, n^ést pas en*: 
core à beaucoup près sUr lés confins de sotl 
empiré. Les limites en sont' beaucoup plus 
reculées, lîuîàqtie les coiièles'^fiarcourenV 
au delà de icefte distancé dés éâiid.ces encore 
plus grand» que? Ton petit éstllrhér par la pé- 
riode dd tems de leurs téVoiUtioAs. Une 
comêté qui'j comme celle de l'année 1680, 
circule aatdur du soleil éh '6'^5 ans , s^é- 
loigne de* cet rtstre i5 fois jHiis que saturne 
n'en est * distàilt ; car le grand axe de sôi|. 
orbite càt dé i38 fois plus grand que là 
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distance de la terre au soleil. Dès-lorâ oti 
doit augmenter encore l'étendue de la puis- 
sance solaire de i5 fois la distance du soleil 
à Saturne; eu sorte que tout l'espace. dans 
lequel sont comprises les .planètes ^ n'est 
qu'une petite province du domaine de cet 
astre , dont les /(jornes doivent, être posées 
au moins à i38 fois la distancp du soleil à 
la terre y c'eM-à-dire , à i38: fois 33 ou 54 
millions 8e lieues. 

Quelle iipmensité d'espace ! et quelle 
quantité de matière ! c^r, indépendamment' 
des planètes, il existe probableroeint quatre 
ou cinq cents comètes, peut- être plus grosses 
que la tçrre, qui parcourent ep.tout cens 
les différentes régions de cette yasjle sphère, 
doilt le globe terrestre ne fait qi;'un point, 
une unité sur i9i,aoi,6ia,985,5x4,î27a,ooo, 
quantité q|ie. ces nombres représentent , 
mais que l'imagination ne peut atteindre 
ni saisir.. î^t'en voilà-t-il pas assez pour 
nous rejidre , p.p.us, les nôtresj et notre 
grand domicile, plus petits que des atomes? 
' Cependant ;c^Ue énorme é^end^ue , cette 
sphère si y as te n'est encore qii'up très- petit 
espace dan^ l'immensité des cieu^^i:,; chaqae 
étoile fixe, est un soleil, un centre d'ulic 
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sphère tout aussi vaste; et comnxQ on en 
compte plus de deux mille qu'où aperçoit 
ï la vue simple, et qu'avec les lunettes ou 
en découvre un nombre d'autant plus grand 
que ces instrumens sont plu&puissans, l'é- 
tendue de l'univers entier paroît être sans 
bornes , et le système solaire ne fait plut 
qu'une province.de l'empiré universel dq. 
Créateur , empire infini comme lui. 

Sirius , étoile fixe la plus brillante , ,et qu0 
par cette raison nous pouvons regarder 
comme le soleil le plus voisin du nôtre, * 
ne donnant à nos yeux qu'une seconde de 
parallaxe annuelle sur le diamètre entier de 
l'orbe de la terre, est à 6,771,770 millions 
de lieues de distance de nous,; c'est-à-dire,, 
à 6,767,916 millions des limites diU système 
solaire, telles. que nous les avons assignées 
d'après la profondeur à laquelle s'enfoncent 
les comètes, ^lont la période est la plus 
longue. Supposant donc qu'il ait été départi 
à sirius un espace égal à, celui qui appar- 
tient à notre soleil , on. voit qu'il faut en-: 
core reculer les limites de notre système* 
solaire de 74a fois plus qu'il ne l'est déjà 
lusqu'à l'aphélie de la comète, dont l'énorme', 
plistance au soleil n'est néanmoins qu'une' 
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tmité sar 742 du demi-diamctre total de la 
«phère entière da système solaire (1). 

(1) Dùtaiice de la terre 

. ao soleil • ' 35 mOlionsdelieun 

Distance de aaiturne au 

soleil .*••••*«••* Oii millioDS. 

Distance de l'aphélie de .... 

la comète an soleil. 4>^?4 n^.i.Hîons. 

Distance de sirias aa ' 
. ioldl ........... '6,^7 J ,7*^0 millions. 

Distance de airins au = ' 
point de l'aphélie : de la 
comète , en supposant 
qu'en remontant du so- . 

leii , la, comète ait pointé 
fiirectemciit Vers* sirids , 
(' supposition qài'diminue ' ' 
h distante àntkift qu'il est ' 
possible ). •.....• i 6,767,216 millions. 

Moitié de la distance de . 
sîrius au soleil,, ou pro- 
fondeur du système so- 
laire et du système sirien. 3,585,885 millions. 
" Etendue au delà des 
Itnlites de l'aphélie des 
oomètes .^.. ^ • ^ S,56i,5Si millions. 

Ce qui,étant divisé par - 
H distance de l'aphélie de . , 
la comète , donne 74^ i environ. 

On peut encore , d'une autre manière , se former ur' 
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Ainsi , quand même il existeroit des 
coiiièles dont la période de révolution serait 
double, triple, et mèine décuple de la pé- 
riode de 575 ans, la plus longue qui nous 
soit connue 5 quand les comètes en consé- 
quence pourroient s'enfoncer à une profon- 
deur dix fois plus grande , il y auroit en- 
core un espace 74 ou 76 fois plus profond 
pour arriver aux derniers confins , tant du 

idée de cette distance immense' de sirius à nous en 
4e rappelant que le disque du soleil forme à nos 
yeux un angle de 52 minutes , tandis que celui de 
sirius n'en fait pas un d'une secondé j et sirius 
étant an soleil comme le nôtre , que nous supposerons 
d'une égale grandeur > puisqu'il n'y a pas plus de.rai^ 
son de le supposer plus grand que plus petit, il nous 
paroîtroit aussi grand que le soleil , s'il n'étoit qu'à la 
même distance. Prenant donc deux nombres propor- 
tionnels au carré de 32 minutes et au carré d'une 
seconde , on aura 5,686>4oo pour la distance de la 
terre à sirius, et i pour sa distance au soleil 5 et, 
comme cette unité vaut 35 millions de lieues , on voit 
à combien de milliards de lieues sirius est loin de noaa, 
puisqu'il faut multiplier ces 33 mdlions par 5,686400; 
et si nous divisons l'espace entre ces deux soleils voi- 
sins , quoique si fort éloignés , nous veiTons que les 
comètes pourroient s'éloigner à une dislance 1,800 
mille fois plus grande que celle de la terre au so- 
leil , sans sortir des limites de l'univers solaire , et 
sans sabir par conséquent d'autres lois que celles de 

Tome VIL T 
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système solaire que du système sirien; en 
sorte qu'en donnant à sirius autant de 
grandeur et de puissance qu'en a notre 
Bôleil, et supposant dans son système autant 
ou plus de corps cométaires qu'il n'existe 
de comètes dans le système solaire , sirius 
les régira comme le soleil régit les siens , et 
il restera de même un intervalle immense 

notre soleil^} et de-là on peut conclare que le système 
solaire n pour diamètre nue étend ae qui , quoiqDS 
prodigieuse , ne fait néanmoins qu'une très^petite 
portion des cienx , et l'on en doit inférer une ▼èrité 
pen connue } c'est que de tons les points de l'uniTerf 
planétaire , c'est-à-dire , que do soleil , de la terre et 
de toutes les antres planètes , le ciel doit paroitrc le 
mémo.. 

Lorsque y dans une belle nuit 9 l'on considère tous 
ces feux dont brille la voûte céleste , on imagineroit 
qu'en se transportant dans une autre planète pins 
éloignée du soleil que ne l'est la terre , on Yerroit ces 
astres étincelans grandir et répandre une lumière pios 
vive y puisqu'on les verroit de plus près. Néanmoins I 
l'espèce de calcul que nous Tenons de faire , démontra | 
qtee quand nous serions placés dans satume , c'esl-à- | 
dire , neuf ou dix ibis plus loin de notre soleil, et Suo 1 
millions de lieues plus près de sirius, il ne nous paroi* 1 
troit plus gros que d'une 1 94^02 1* partie, augmenta-* 
tion qui seroit absolument insensible : d'où l'on doit J 
conclure que le ciel a , pour toutes les planètes , le 
même «spect que pour la texre« 
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entre les confins des deux empires ; inter^ 
ralle qai ne paroit être qu'an désert dans 
l'espace , et qui doit &ire soupçonner qui! 
existe des Corps cométaires dont les périodes 
sont plus longues , et qui paryiennent à une 
beaucoup plus grande distance que nous ne 
pouvons le déterminer par nos connois^r' 
sauces actuelles. Il se pourroit aussi ^ que 
sirius fût un soleil beaucoup plus grand et 
plus puissant que le n6tre; et si cela étoit^ 
il faudroit reculer d'autant les bornes de son 
domaine en les rapprochant de nous , et 
rétrécir en même raison la circonférence de 
celui du soIeiK 

On ne peut s'empêcher de présumer en 
effet , que dans ce très - grand nombre 
d'étoiles fixes, qui toutes sont autant de 
soleils y il n^ en ait de plus grands et de plus 
petits que le notre; d'autres plus ou moins 
lumineux ; quelques-uns plus voisins, qui 
nous sont représentés par ces astres que les 
astronomes appellent étoiles de la première 
grandeur y et beaucoup d'autres plus éloignés 
qui, par cette raison , nous paroissent plus 
petits; les étoiles qu'ils appellent nébuleuses^ 
semblent manquer de lumière et de feu , et 
n'être, pour ainsi dire, allumées qu'à demi j 
celles qui paroissent et disparoiaaent altère 
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nativeiiient , sont peut - être d'une formé 
aplatie par la violence de la force centrifuge 
dans leur mouvement de rotation ; on voit 
ces soleils lorsqu'ils montrent leur grande 
face , et ils disparoissent toutes les fois qu'il» 
se présentent de côté. Il y a dans ce . grand 
ordre de choses et dans la nature des astres , 
lés niénies variétés , les mêmes différences 
en nombre, grandeur, espace, mouvement, 
forme et durée, les mêmes rapports, les 
înêmes dégrés, les mêmes nuances qui se 
trouvent dans tous les autres ordres. de la 
création. 

Chacun de ces soleils étant doué comme 
le nôtre , et comme toute matière l'est , 
d'une puissance attractive , qui s'étend à une 
distance indéfinie, et décroît comme l'espace 
augmente , l'analogie nous conduit à croire 
qu'il existe dans la sphère de chacun de ces 
astres lumineux un grand nombre de corps 
opaques , planètes ou cotnètes qui circulent 
autour d'eux, mais que nous n'apercevrons 
jamais que par l'œil de l'esprit, puisq[ue, 
étant obscurs et beaucoup plus petits que les 
soleils qui leur servent de foyer, ils sont 
hors de la portée de notre vue , et même de 
tous les arts qui peuvent l'étendre ou la per- 
fectionner. * 
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On pourroit donc imaginer qu'il passe 
quelquefois des comètes d'un système dans 
l'autre , et quCi s'il s'en trouve sur les con-* 
fins des deux empires , elles seront saisies 
par la puissance prépondérante , et forcées 
d'obéir aux lois d'un nouveau maître. Mais, 
par l'immensité de l'espace qui se trouve 
aii-delà de l'aphélie de nos comètes , il paroit 
que le souverain ordonnateur a séparé 
chaque système par des déserts mille et mille 
fois plus vastes que toute l'étendue des 
espaces fréquentés. Ces déserts , dont les 
nombres peuvent à peine sonder la profon- 
deur, sont les barrières éternelles, invin- 
cibles, que toutes les forces de la nature ciéée 
ne peuventfranchir ni surmonter. Il faudroit, 
pour qu'il y .eût communication d'un sys-* 
terne à l'autre , et pour que les sujets d'un 
empire pussent passer dans un autre ^que le 
siège du trône ne fût pas immobile ; car 
rétoile fixe ou plutôt le soleil , le roi de ce 
système , changeant de lieu , entraîneroit à 
sa suite tous les corps qui dépendent de lui, 
et pourroit dès- lors s'approcher et même 
s'emparer du domaine d'un autre. Si, sa 
marche se trouvoit dirigée vers un astre 
plus, foible, il commenceroit par lui enlever 
les sujets de ses provinces les plus éloignées, 

T 3 
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ensaite ceax des provinces intérienres.; il 
les forceroii tous à augmenter son cortège, 
eu circulant autour de lui^ et son voisin, 
dès-lors dénué de ses sujets , noyant plus 
ni planètes ni comètes , perdroit en même 
tems sa lumière et son feu que leur mouve- 
ment seul peut exciter et entretenir ; dès^ 
lors cet astre isolé | n'étant plus mainteoa 
dans sa place par l'équilibre des forces, seroit 
contraint de changer de lieu en changeant 
de nature, et, devenu corps obscur^ obéiroit 
comme les autres à la puissance du con- 
quérant, dont le feu augmenteroit à propor* 
tion du nombre de ses conquêtes. 

Car que p^ut-on dire sur la nature du 
soleil, sinon que c'est un corps d'un pro- 
digieux volume , une masse énorme de ma-« 
tière pénétrée de feu , qui paroit subsister 
saps aliment comme dans un métal fondu, on 
dans un corps solide en incandescence ? Et 
d'où peut venir cet état constant d'incan- 
descence, cette production toi^ours -renou* 
velée d'un feu dont la consommation ne 
paroit entretenue par aucun aliment, et dont 
la déperdition est nulle on du moins insen- 
sible , quoique constante depuis un si gcand 
nombre de siècles ? Y a*t-il, pent^il même y 
avoir une autre cause de la production et du 
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maintien de ce feu permanent , sinon le itiou* 
vement rapide de la forte pression de toua 
lés corps qui circulent autour de ce foyei: 
commun, qui l'échauffent et l'embrasent , 
comme une roiie rapidement tournée emr 
brâse son essieu? La pression qu'ils exercent 
en vertu de leur pesanteur^ équivaut au 
frottement , et même est plus puissante , 
parce que ^ette pression est une foroe péné^ 
trante, qui frotte non seulement la sur^ 
face extérieure , mais toutes les parties in- 
térieures de la masse ; la rapidité de leui^ 
mouvement est si grande qu§ le frottement 
acquiert une force presque infinie , et met 
nécessairement toute la masse de l'essieu 
dans un état d'incandescence, dp lumière , 
de chaleur et de feu , qui dès-lor3 n'a pas 
besoin d'aliment pour être entretenu, et qui ^ 
malgré la déperdition qui s'en fait chaque 
jour par l'émîssian de la lumière, peut durer 
des siècles de siècles sans atténuation sensible, 
les autres soleils rendant au notre autant de 
lumière qu'il leur en envoie , et le plus petit 
atome de feu ou d'une matière quelconque 
ne pouvant se perdre niklle part , dans un 
systôme où tout s'attire. 

Si de cette esquisse du grand tableau des 
cieuxj que )e n'ai tâché. de tracer que pour 
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me représenter la proportion des espaces 
et celle du mouTenient des corps qui les par- 
courent; si de ce point de vue auquel je 
ne me suis élevé que pour voir plus clai- 
rement cbmbien la Nature *doit être multi- 
pliée dans les différentes régions de l'univers, 
nous descendons à cette portion de l'espace 
qui nous est mieux connue , et dans laquelle 
le soleii exerce sa puissance , noua recon- 
xioitrons que , quoiqu'il régisse par sa force 
tous les corps qui s'y trouvent, il n'a pas 
néanmoins la puissance de les viviiier, ni 
même ceUe dj|r entretenir la végétation et 
la vie. 

Mercure qui, de tous les corps circulam 
autour di^ soleil , en est le plus voisin , 
n'en reçoit néanmoins qu'une chaleur ^ fois 
plus grande que celle que la terre en reçoit, 
et cette chaleur -f fois plus grande que la 
chaleur envoyée du soleil à la terre , bien 
loin d'être brûlante comme on l'a toujours 
cru , ne seroit pas asse^ grande, pour main- 
tenir la pleine vigueur de la nature vivante, 
car la chaleur actuelle du soleil sur la terre 
n'étant que -^ de celle de la chaleur propre 
du globe terrestre, celle du soleil sur mer- 
cure est par conséquent ^^^ ou | de la cha- 
leur actuelle de la terre. Or, si l'on dimi- 
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naoit des trois tjuarts et demi la chaleur qui 
fait aujourd'hui la température delà terré, 
il est sûr que la. nature vivante seroit au 
moins bien engourdie , supposé qu'elle ne 
fût pa^ éteinte. Et puisque le feu du soleil 
ne peut pas seul maintenir. la nature orga- 
nisée dans la planète la plus voisine , com- 
bien à plus forte raison ne s'en faut-il pas 
qu'il puisse vivifier celles qui en sont plus 
éloignées? 11 n'envoie à venus qu'une cha- 

leur -7- fois plus grande que celle qu'il 

envoie k la terre , et cette chaleur , 

fois plus grande que celle du soleil sur la 
terre, bien loin d'être assez forte pour main- 
tenir la nature vivante, ne sufl&roit certai- 
nement pas pour entretenir la liquidité des 
eaiix , ni peut-être même la fluidité de l'air > 
puisque notre température actuelle se trou- 

veroit refroidie à ~ ou à -jv— 5 ^® ^^^ ^^* 

tout près du tçrme -^j que nous avons 
donné comme la limite extrême dd*la plus 
petite chaleur , relativement à la nature 
vivante. Et à l'égard de mars, de Jupiter, 
de Saturne et de tous leurs satellites , la 
quantité de chaleur que le soleil leur en-^ 
voie est si petite en comparaison de celle 
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qui est nécessaire au maintien de la nature ^ 
qu'on ponrroit la regarder comme de nul 
effet , sur- tout dans les deux plus grosses 
planètes , qui néanmoins paroissent être les 
objets essentiels du systêsie solaire. 

Toutes les planètes ,sans même en excepter 
mercure , seroient donc et auroient toujours 
été des volumes aussi grands qu'inutiles , 
d'une matière plus que brute, profondé- 
ment gelée, et par conséquent des lieux 
inlial>ités de tous les tems , inhabitables à 
jamais , si elles ne renfermoient pas au dedans 
d'elles-mêmes den trésors d'un feu. bien su* 
périeur à celui qu'elles reçoivent du soleil. 
Cette quantité de chaleur que notre globe 
possède en propre , çt qui est 5o fois plos 
grande que la chaleur qui lui vient du soleil, 
est en effet le trésor de la. Nature, le viid 
fonds du feu qui nous anime , ainsi que tous 
les êtres ; c'est cette chaleur intérieure de 
la terre qui fait tout germer, tout éclore; 
c'est elle qui constitue l'élément da feu, 
propreAent dit , élément qui seul donne le 
mouvement aux autres élémens, et qui, 
s'il éloit réduit à;^, ne pourroit vaincre 
leur résistance, et tomberoit lui-même dans 
l'inertie ; or cet élément, le seul actif, le seul 
qui puisse rendre l'air fluide, Teau liquide 
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et la terre pénétrftble, n'auroit-il été donné 
qu'aa seul globe terrestre ? L'analogie npus 
permet-elle de douter que les autre» planètes 
ne contiennent de même une quantité de 
chaleur qui leur appartient en propre , et 
qui doit les rendre capables de recevoir et 
de maintenir la nature vivante? N'est -il 
pas plus grand, plus digne de l^idée que 
nous devons avoir du Créateur , de penser 
que par- tout il existe des êtres qui peuvent 
le connoître et célébrer sa gloire , que de 
dépeupler l'univers, à Pexceplion de la terre, 
et de le dépouiller de tous êtres sensibles, 
eu le réduisant à une profonde solitude, où 
Ton ne trouveroit que le désert de l'espace, 
et les épouvantables masses d'une matière 
entièrement inanimée ? 

Il est donc nécessaire , puisque la chaleur 
du soleil est si petite sur la terre et sur les 
autres planètes, que toutes possèdent une 
chaleur qui leur appartient en propre , et 
nous devons rechercher d'où provient cette 
chaleur , qui seule peut constituer l'élément 
du feu* dans chacune des planètes. Or où 
pourrons-nous puiser cette grande quantité 
de chaleur, si ce n'est dans la source même 
de toute chaleur , dans le soleil seul , de la 
matière duquel les planètes ayant été for* 
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mées et projetées par une seule et même 
impulsion , auront toutes conservé leur 
mouvement dans le même sens , et leur 
chaleur à proportion de leur grosseur ei de 
lepr densité ? Quiconque pèsera la valeur de 
ces analogies, ft sentira la force de leurs 
rapports , ne ppurra guère douter que les 
planètes ne soient issues et sorties du soleil 
par le choc d'une comète, parce qu'il n'y a 
dans le système solaire que les comètes qai 
soient des corps assez puissans et en assez 
grand mouvement pour pouvoir commu- 
niquer une pareille impulsion aux masses 
de matière qui composent les planètes. Si 
l'on réunit à tous les faits sur lesquels îai 
fondé cette hypothèse ( i ) , le nouveau fait 
de la chaleur proprci de la terre et de Tin* 
suffisance de celle du soleil pour maintenir 
la nature , on demeurera persuade, comme 
)e le suis, que, dans le tems de leur for- 
mation , les planètes et la terre éloient dans 
x\n état de liquéfaction, ensuite dans an état 
d'incandescence, et ensuite dans un état suc* 
cessif de chaleur , toujours décroissante 

(i) Voyez y dans .le premier volume de cet Oa- 
Trage, l'article qui a pour titre : Ds lafbrmaûam 

des Planètes. 
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clepuis Vincandescence jusc^^u'à la tempéra*- 
ture actuelle. 

Car y a-t-il moyen de concevoir autre- 
nicQt l'origine et la durée de cette chaleur 
propre de la terre? Comment imaginer que 
le feu qu'on appelle central^ put subsister 
ea effet au fond du globe sans àir , c'est- 
à-dire, sans son premier aliment? et d'où 
viendroit ce feu qu'on^uppose renfermé 
dans le centre du globe? quelle source, 
quelle origine pourra- 1*- on lui trouver? 
Descartes avoit déjà pensé que la terre et 
les planètes n'étoient que de petits soleils 
encroûtés, c'est-à-dire, éteints. Léibnitz n'a 
pas hésité à prononcer que le globe terrestre 
devoit sa forme et la consistance de ses ma- 
tières à l'élément du feu; et néanmoins ces 
deux grands philosophes n'avoient paâ , à 
beaucoup près, autant de faits, autant d'ob* 
servations qu'on en a rassemblés et acquis 
de nos jours; ces faits sont actuellement en 
si grand nombre et si bien constatés, qu'il 
me paroît plus que probable que la terre, 
ainsi que les planètes , ont été projetées 
hors du soleil, et par conséquent compo- 
sées de la même matière, qui , d'abord étant 
en liquéfaction, a obéi à la force centrifuge 
en même tems qu'elle se rassembloit pur 
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celle de Tattraction ; ce qui a donné à tontes 
les planètes la forme renflée sous l'équateur, 
et aplatie sous les pôles ^ en raison de la 
vitesse de leur rotation ; qu'ensuite ce grand 
feu s'étant peu à peu dissipé , l'état d'une 
température bénigne et convenable à la 
nature organisée a succédé ou plus tôt on 
plus lard dans les différentes planètes, 
suivant la différeuife de leur épaisseur et de 
leur densitéé Et quand même il y auroit, 
pour la terre et pour les planètes, d'antres 
causes particulières de chaleur qui se corn- 
1>ineroient avec celles dont nous avons cal- 
culé les effets , nos résultats n'en sont pas 
moins curieux, et n'en seront que plus utiles 
à l'avancement des sciences. Ntous parlerons 
ailleurs de ces causes particulières de clia- 
leur; tout ce que nous en pouvons dire 
ici , pour ne pas compliquer les objets, c'est 
que ces causes particulières pourront pro-* 
longer encore le tems du refroidissement du 
globe et la durée de la nature vivante, au-delà 
des termes que nous avons indiqués. 

Mais , me dira- t-on , votre théorie est-elle 
égalemeilt bien fondée dans tous les points 
qui lui servent de base? Il est vrai, d'après 
vos expériences, qu'un globe gros comme 
la terre et composé des mêmes matières , 
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ti€ ponrroit se refroidir^ depuis Tincandes- 
ceqce à la température actuelle, qu'en 74,000 
ans y et que , pour l'échaufier jusqu'à l'incan* 
descence, il faudroit la quinzième partie de 
ce tems, c'est-à-dire, environ 5,ôoo ans, et 
encore faudroit-il que ce globe Tût environ né 
pendant tout ce tems du feu le plus violent; 
dès-lors il y a, comme vous le dites, de 
fortes présomptions que cette grande chaleur 
de la terre n'a pu lui être communiquée de 
loin, et que par conséquent la matière ter- 
restre a fait autrefois partie de la masse du 
soleil ; mais il ne paroît pas également prouvé 
que la chaleur de cet astre sur la terre, 
ne soit aujourd'hui que -^ de la chaleur 
propre du globe. Le témoignage de nos sens 
semble se refuser à cette opinion que vous 
donnez comme une vérité constante; et 
quoiqu'on ne puisse pas douter que la terre 
n'ait une chaleur propre qui nous est dé-- 
montrée par sa température toujours égale 
dans tous les lieux profonds où le froid de 
l'air ne peut communiquer, en résulte- 1- il 
que cette chaleur, qui ne nous paroît être 
qu'une température médiocre, soit néan- 
moins 5o fois plus grande que la chaleur da 
soleil qui semble nous brûler? 
Je puis satisfaire pleinement à ces objec-* 
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tions ; mais il faat auparavant réfléchir avec 
moi sur la nature de nos sensations. Une 
différence très-légère , et souvent impercep- 
tible dans la réalité ou dans la mesure des 
causes qui nous affectent, en produit une 
prodigieuse dans leurs effets. Y a-t-il rien 
de plus voisin du très-grand plaisir que la 
douleur ? et qui peut assigner la distance 
entre le chatouillement vif qui nous remue 
délicieusement, et le frottement qui nous 
hlesse; entre le feu qui nous réchauffe et 
celui qui nous brûle; entre la lumière qui 
réjouit nos yeux et celle qui les offusque ; 
entre la saveur qui flatte notre goût et celle 
qui nous déplaît ; entre l'odeur dont une 
petite dose nous affecte agréablement d'abord 
et bientôt nous donne des nausées? On doit 
donc cesser d'être étonné qu'une petite 
augmentation de chaleur telle que -^ puisse 
nous paroître sisensible,etqueles limites du 
plus grand chaud de l'été au plus grand 
froid de l'hyver , soient entre 7 et 8, comme 
Ta dit M. Amontons, ou même entre 3i 
et 5a, comme M. de JViairan Ta trouvé en 
prenant tous les résultats des observations 
faites sur cela pendant 56 années consé- 
cutives. 
Mais il faut avouer que, sij'on vouloit 

juger 
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juger de la chaleur réelle du globe, d'après 
les rapports que ce dernier auteur nous a 
donnés des émanations de la chaleur ter- 
restre aux accessions de la chaleur solaire 
dans ce climat, il se trouveroit que leur 
rapport étant à peu près : : 29 : i en été , 
et : : 471 ou même : : 4gi en hyver : 1; il 
se trouveroit, dis-je, en joignant ces deux 
rapports, que la chaleur solaire ne seroit 
à la chaleur terrestre que : : 7^ : 3, ou : : 
^ : 1. Mais cette estimation seroit fautive, 
et l'erreur deviendroit d'autant plus grande 
que les climats seroient plus froids. Il n'y 
a donc que celui de l'équateur jusqu'aux 
tropiques, où, la chaleur étant en toutes 
saisons presque égale, on puisse établir avec 
fondement la proportion entre la chaleur 
des émanations de la terre et des accessions 
de la chaleur solaire. Or, ce rapport dans 
tout ce vaste climat, où les étés et les hyvers 
sont presque égaux, est à très-peu près : : 
5o : 1. C'est par cette raison que j'ai adopté 
cette proportion, et que j'en ai fait la base 
du calcul de mes recherches. 

Néanmoins je ne prétenfi|p pas assurer 
affirmati'vement que la chaleur propre de la 
terre soit réellement cinquante fois plus 
grande que celle qui lui vient du soleil; 

ToMB VII- y 
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cumrae cette chaleur du globe appartient h 
toute la matière terrestre, dont nous faisons 
partie^ nous n'avons point de mesure que 
nous puissions en séparer , ni par consé* 
quen t d'u nilé sensible et réelle à laquel le nous 
puissions la rapporter. Mais, quand même 
on voudroit que la chaleur solaire fut plus 
grande ou plus petite que nous ne Tavons 
supposée relativement à la chaleur ter- 
restre, notre théorie ne changeroit que par 
la proportion des résultats. 

Far exemple, si nous renfermons toute 
l'étendue de nos sensations du plus grand 
chaud au plus grand froid dans les limites 
données par les observations de M. Amon* 
tons, c'est-à-dire, entre 7 et 8 ou dans j, 
et qu'en même tems nous supposions que 
la chaleur du soleil peut produire seule cette 
différence de nos sensations, on aura dès- 
lors la proportion de 8 à 1 de la chaleur 
propre du globe terrestre à celle qui lui 
vient du soleil; et par conséquent la com- 
pensation que fait actuellement sur la terre 
cette chaleur du soleil , geroit de j, et la com- 
pensation qu'eUe a faite dans le tems de Tin- 
candcscence aura été 7^. Ajoutant. ces deux 
tprmea, on a //^, qui, multipliés par 12 î^ 
moitié de la sorpjne de tous les termes de Ja 
dimiuption de la chaleur, fjLonntnl ~l^ ou 1 ^ 
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pour la compensation lotale qu'a faite la cha- 
leur du spleil pendant la période de 74,047 
ans du refroidissement de la terre à la tem- 
pérature actuelle. Et comme la perte totale 
de la chaleur propre est à la couipeusation 
totale en même raison que le tems de la 
période est à celui du refroidissement, ou 
aura a5 : 1 | : : 74,047 : 4,8i3 ~; en sorte 
que le refroidissement du globe de la terre, 
au lieu de n'avoir été prolongé que de 770 
ans, l'auroit été de 4,8i3 ^ ans : ce qui, 
joint au prolongement plus long que produi- 
roil aussi la chaleur dp la lune dans cette 
-supposition, donneroit plus de 5,ooo ans, 
dont il faudroit encore reculer la date de la 
formation des planètes. 

Si l'on adopte les limites données par 
M. de Mairan, qui sont de 5i à 3si^ et qu'on 
suppose que la chaleur solaire n*est que ^ 
de celle de la terre, on. n^alira que le quart 
de ce prolongement, c'est- à- dire, environ 
i,25o ans, au lieu de 770; que donne last^ppo-»- 
sition de ^ que nous avons adoptée. 

Mais au contraire, si Ton suppospit que 
la chaleur du soleil n'est que ^ de celle 
de la terre, comme cela paroi t résulter des 
observations faites au climat de Paris , on 
aaroit pour la compensation, dans le tems 

V 2 ^ 
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de rincandescence, 7^, et ^ pour la com- 
pensation à la fin de la période de 74,o47 
ans, du refroidissement du globe terrestre 
à la température actuelle , et l'on trouveroit 
-^ pour la conjpensation totale, faite par 
la chaleur du soleil pendant cette période; 
ce qui ne donneroit que i54 ans, c'est-à- 
dire, le cinquième de 770 ans pour le tems 
du prolongement du refroidissement. Et de 
même, si au lieu de :;^, nous supposions que 
lar chaleur solaire fût ^ de la chaleur ter- 
restre, nous trouverions que le tems du 
prolongement seroit cinq fois plus long, 
c'est-à-dire, de 5,85o ans; en sorte que 
plus on voudra augmenter la chaleur qui 
nous vient du soleil , relativement à celle 
qui émane de la terre, et plus on étendra 
la durée de la Nature, et l'on reculera le 
terme de l'antiquité du monde ; car en suppo- 
sant que cette chaleur du soleil sur la terre 
fut égale à la chaleur propre du globe, on 
trouveroit que le tems du prolongement 
seroit de 38,5o4 ans ; ce qui, par conséquent, 
donneroit à la terre 58 ou 59 mille ans d'an- 
cienneté de plus. 

Si Von jette les yeux sur la table que 
M. de Mairan a dressée avec grande exac- 
titude, et dans laquelle il donnela proportion 
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de la chalear qui nous vient du soleil à 
celle qui émane de la. terre dans tous les 
climats 9 on y reconnoîtra d'abord un fait 
bien avéré; c'est que, dans tous les climats 
où l'on a fait des observations, les étés 
sont égaux, tandis que les hyvers sont pro- 
digieusement inégaux : ce savant physicien 
attribue cette égalité con^stante de l'intensité 
de la chaleur pendant l'été dans tous les cli- 
mats , à la compensation réciproque de la cha- 
leur solaire, et de la chaleur des émanations 
du feu central : Ce n^est donc pas ici ( dit-il 
page â55) une affaire de cféoiXy de système 
ou de contenance , que cette marche alterna^ 
tiuement décroissante et croissante des éma- 
nations centrales en inverse des étés solaires ; 
c^est le fait méme^ etc. y en sorte que, selon 
lui, les émanations de la chaleur de la terre 
croissent ou décroissent précisément dans la 
même raison que l'action de la chaleur du 
soleil décroît et croît dans les diSerens cli- 
mats; et, comme cette proportion d'accrois- 
sement et de décroissement entre la chaleur 
terrestre et la chaleur solaire lui paroît, 
avec raison , très - étonnante suivant sa 
théorie, et qu'en même tems il ne peut pas 
douter du fait,* il tâche de l'expliquer, en 
disant : Que le globe terrestre étant d^abord 

Y 3 
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une pâte molle de terre et é^eau^ venant à 
tourner sur son axe , etvontinueliement exposé 
aux rayons du soleil y selon tous les aspects 
annuels des climats; s'y sera durci vers la 
surface^ et d autant plus profondément^ que 
ses parties y seront plus exactement exposées. 
Et si un terrain plus dur^ plus compacte^ plus 
épais j et en générai plus difficile à pénétrer, 
devient dans ces mêmes rapports ari obstacle 
4^ autant plus grand cuias émanations du feu 
intérieur de la terre ^ comme il est évi- 
ï>ëNt que cela boit arriver, ne poilà-t-il 
pas dès'lôrs ces obstacles en raison directe 
des différentes chaleurs de Pété solaire y et 
les émanations centrales en inverse de ces 
mêmes chaleurs ? et qù!est - ce alors antre 
chose que t inégalité universelle des étés ? 
car, supposant ces obstacles ou tes reiran^ 
chemens de chaleur faits à l'émanation cons- 
tante et primitive ^ expnmés par les valeurs 
mêmes des étés solaires^ c'est-à-dire ^ dans la 
plus parfaite et la plus visible de toutes les 
proportionnalités y F égalité^ il est clair qu'on 
ne retranche d'un côté à la même grandeur 
que ce quùon y ajoute de Poutre^ et que par 
conséquent les sommes ou les étés en seront 
toujours et partout les mêmes, P^oilà donc 
f ajoule-t-il) cetie égalité surprenante cfe* 
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^lés dans tous les climats de la terr^^ ramenée' 
à un principe intelligible ; soit que la terre 
d'abord fluide ait été durcie ensuite par l'action 
du soleil^ du moins t^ers les dernières couchée 
qui la composent ; soit que Dieu l'ait créée 
tout d'un coup dans Vétat où les causée 
physiques et les lois du mouvement ^-auraient 
amenée. Il me semble que l'auteur auroit 
mieux fait de s'en tenir bonnement à cette der^ 
nière cause qui dispense de toutes recherches, 
et de toutes spéculations, que de donner une 
explication qui pèche non seulement dans 
le principe, mais presque dans tous les pointft 
des conséquences qu'oti en pourroit tirer. * 
Cary a-t-il rien déplus indépendant l'uil 
de l'autre que la chaleur qui appartient en 
propre à la terre, et celle qui lui vient du 
dehors? Est- il naturel, est-il même raison- 
nable d'imaginer qu'il existe réellement, 
dans laNarure,uneloi de calcul, par laquelle 
les émanations de celte chaleur intérieure 
du globe suivroient exactement l'inverse 
des accessions de la chaleur du soleil sur Id 
terre? et cela dans une proportion si pré-» 
cise, que l'augmentation des unes compen- 
seroit exactement la diminution des autres.- 
Il ne faut qu'un peu de réflexion pour se 
convaincre que ce rapport purement idéal 
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n^ést nullement fondé , et que jpar conséquent 
le fait très-réel de l'égalité des étés ou de 
l'égale intensité de chaleur en été, dans tous 
les climats, ne dérive pas de cette combi- 
naison précaire dont ce physicien fait on 
principe, mais d'une cause toute différente 
que nous allons exposer. 

Pourquoi dans tous les climats de la terre 
où. l'on a fait des observations suivies avec 
des thermomètres comparables, se trouve- 
t-il que les étés (c'est-à-dire l'intensité de la 
chaleur en été) sont égaux, tandis que les 
hyvers ( c'est-à-dire l'intensité de la chaleur 
en hyver) sont prodigieusement différens, 
et d'autant plus inégaux qu'on s'avance plus 
vers les zones froides? Voilà la question/ Le 
fait est vrai ; mais l'explication qu'en donne 
l'habile physicien que )e viens de citer, me 
paroît plus que gratuite ; elle nous renvoie 
directement aux causes finales qu'il croyoit 
éviter; car n'est-ce pas nous dire, pour toute 
explication , que le soleil et la terre ont 
d'abord été dans un état tel que la cha- 
leur de l'un pouvoit cuire les couches exté- 
rieures de l'autre, et les durcir précisément 
à un tel degré, qiie les émanations de la cha- 
leur terrestre trouveroient toujours des obs- 
tacles à leur sortie, qui seroient exactement 
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en proportion des facilités avec lesquelles 
la chaleur du soleil arrive à chaque climat; 
et que de cette admirable con texture des 
couches de la terre, qui permettent plus 
ou moins l'issue des émanations du feu cen- 
tral, il résulte, sur la surface de la terre ^ 
une compensation exacte de la chaleur so-^ 
laire et de la chaleur terrestre ; ce qui néan- 
moins rendroit les hyvers égaux par - tout 
aussi bien que les étés; mais que dans la 
réalité, comme il n'y a que les étés d'égaux 
dans tous les climats, et que les hyvers y 
sont au contraire prodigieusement inégaux , 
it faut bien que ces obstacles, mis à la liberté 
des émanations centrales, soient encore plus 
grands qu'on ne vient de les supposer , et 
qu'ils soient en effet et très -réellement dans 
la proportion qu'exige l'inégalité de^s hyvers 
des différens climats? Or, qui ne voit que 
ces petites combinaisons ne sont point entrées 
dans le plan du souverain être , mais seule- 
ment dans la tête du physicien, qui, ne 
pouvant expliquer cette égalité des étés et 
cette inégalité des hyvers, a eu recours à 
deux suppositions qui n'ont aucun fonde- 
ment, et à des combinaisons qui n'ont pu 
même à ses yeux avoir d'autre mérite que 
celui de s'accommoder à sa théorie, et de 
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ramener, comme il le dit, cette égalité «i/r- 
prenante des été» à un principe intelligible? 
Mai» ce principe, une fais entendu, nVst 
qu'âne combinaison de deux suppositions, 
qui toutes deux sont de l'ordre de celles qui 
fendroîent possible l'impossible, etdcs^lors 
présenteroient en effet l'absurde cdmnic 
intelligible. 

Tous les physiciens qui se sont occupés 
de cet objet, conviennent avec moi que le 
globe terrestre possède en propre une cha- 
leor indépendante de celle qui lui vient du 
iE^oleil; dès-lors n'est-il pas évident que celte 
chaleur propreseroit égale sur tous les points 
de la surface du globe, abstraction faite de 
celle du soleil, et qu'il n'y auroit d'autrR 
différence à cet égard que celle qui doit 
résulter du renflement de la terre à l'équa- 
teur, et de son aplatissement sous les pôles? 
différence qui, étant en même raison à pca 
près que les deux diamètres, n'excède pas ~: 
en sorte que la chaleur propre diJ sphéroiVI^ 
terrestre doit être de -^ plus grande sous Te- 
quateur que sous les pôles. La déperdition qui 
s'en est faite et le tems du refroidissement doit 
donc avoir été plus prompt dans les climats 
septentrionaux, où l'épaisseur du globe esl 
moins glande que dans les climats du midi 
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lais cette différence de -\- ne peut pas \)ro- 
uire celle de l'inégalité des émanations cen- 
rales, dont le rap|[>ort à la chaleur du soleil 
n hy ver étant : : 5o : i dans les climats vol* 
itis de Téquateur, se trouve déjà double 
u 27^ degré , triple au 55*, quadruple au 4o*, 
iécuple au 49^, et 35 fois plus grand au 60* 
légré de latitude. Cette cause, qui se présente 
a première', contribue au froid des climats 
eptentrionaux: , mais elle est insuffisante 
)our l'effet de Tinégalité des hyvers, puisque 
:et effet seroit 55 fois plus grand que «a 
ause au 60* degré , plus grand encore et 
nème excessif dans les climats plus voisin» 
lu pôle, et qu'en même tems il ne seroit 
lulle part proportionnel à cette même cause. 
D'autre côté, ce seroit sans aucun fon- 
dement qu'on voudroit soutenir que, dans 
Jn{»labequi a reçu ou qui possède un cortûiii 
légré de chaleur, il pourroit y avoir des 
rallies beaucoup moins chaudes les unes que 
^i aulres. Nous connoissons assez le progrès 
le la chaleur et les phénomènes de sa coni-» 
Hiuiication pour être assurés qu'elle se dis- 
ribue toujours également, puisqu'en appli- 
)uant un corps, même froid, sur un corps 
'liiuul, celui-ci communiquera nécessaire-» 
inenl à l'autre assez de chaleur pour que tous 
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deux soient bientôt au même degré de tempe- 
rature. Uon ne doit donc pas supposer qu'il 
y ait vers le climat des pôles des couches 
de matières moins • chaudes, .moins per- 
méables à la chaleur que dans les autres 
climats; car, de quelque nature qu'on 
les voulût supposer, l'expérience noos dé- 
montre qu'en un très - petit tem» dles 
seroient devenues aussi chaudes que les 
antres. 

Les grands froids du nord ne viennent 
donc pas de ces prétendus obstacles qui 
s'opposeroit à la sortie de la' chaleur, ni 
de la petite diJBTérence que doit produire 
celle des diamètres du sphéroïde terrestre; 
et il m'a paru, après y avoir réfléchi, qu'on 
devoit attribuer l'égalité des étés et la grande 
inégalité des hyvers à une cause bien plus 
simple, et.^qui néanmoins a échappé à tons 
les physiciens. 

Il est jîértain que, comme la chalear 
propre de la terre est beaucoup plus grande 
que celle qui lui vient du soleil, les êtes 
doivent paroître à très-peu près égaux par- 
tout, parce que cette même cbaleur du soleil 
ne fait qu'une petite augmentation au fonds 
réel de la chaleur propre; et que par con- 
séquent si cette chaleur envjoyée du soleil 
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l'est que ~ de la chaleur propre du globe^ 
e plus ou moins de séjour de cet astre suc 
'horizon, sa plus grande ou sa moindre 
obliquité sur le climat, et même son absence 
otale ne prodùiroit que -^ de différence sur 
a température du climat, et que dès-low 
es étés doivent paroître, et sont en eflfet à 
rès-peu près égaux dans tous les climats de la 
terre. Mais ce qui fait que les hy vers sont si 
fort inégaux , c'est que les émanations de cette 
chaleur intérieure du globe se trouvent en 
irès-grande partie supprimées , dès que le 
froid et la gelée resserrent et consolident la 
surface de la terre et des eaux. Comme cette 
chaleur, qui sort du globe, décroît dans les 
airs à mesure et en même raison que Tes- 
pace augmente, elle a déjà beaucoup perdu 
à une demi-lieue ou une lieue de hauteur; 
la seule condensation de l'air par cette cause 
suffit pour produire des vents froids qui, se 
rabattant sur la surface de la terre, la res- 
serrent ej la gèlent (1). Tant que dure ce 

( 1 ) On s'aperçoit de ces vents rabattus toutes 
les fois qu'il doit geler ou tomber de la neige; le vent, 
&ins même être très- violent, se rabat par les cbemi:- 
iiées, et chasse dans la chambre les cendres du fo5'er; 
cela ne manque jamais d'arriver, sur-tout pendant la 
<iuit j lorsque le feu est éteint ou Gouvert. 
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resserrement de la couche extérieure de la 
, terre , les émanations de la chaleur inté- 
rieure sont retenues, et le froid paroît et 
est en effet très considérablement augmenté 
par cette suppression d'une partie de cette 
chaleur ; mais> dès que Tair devient plus 
doux, et que la couche superficielle du globe 
perd sa rigidité, la chaleur retenue pendant 
tout le tems de la gelée, sort en plus grande 
abondance que dans les climats où il ne 
gèle pas; en sorte que la somme des éma- 
nations de la chaleur devient égale et la 
même par- tout, et c'est par Cette raison que 
les plantes végètent plus vite, et que les 
récoltes se font en beaucoup moins de tems 
dans les pays du nord; c'est par la même rai- 
son qu'on y ressent souvent au commence- 
ment de l'été des chaleurs insoutenables, etc. 
Si l'on vouloit douter de la suppression 
des émanations de la chaleur intérieure par 
l'efiet de la gelée, il ne faut^ pour s'en con- 
vaincre, que se rappeler des faits connus de 
tout le monde. Qu'après une gelée il tombe 
de la neige, on la verra se fondre sur tous 
les puits, les aqueducs, les citernes, les ciels 
des carrières , les voûtes des fosses sou- 
terraines ou des galeries des mines, lors 
même que ces profondeurs, ces puits ou ces 
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îUernes. ne contiennent- point (Teau. Les 
imanalions de la terre ayant leur libre issue 
par ces espèces de cheminées , le terrain qui 
îïï rec<)uyre le sommet nVst jamais gelé 
lu mêine degré que la terre pleine; il permet 
lux émanations leur cours ordinaire, et leur 
chaleur suffit pour fondre la neige sur tous 
ces endroits creux, tandis qu'elle subsiste 
et demeure sur tout le reste de la surface où. 
la lerre n'est point excavée* 

Celte suppression des émanations de la 
chaleur propre de la terre, se fait non seu* 
lement par la gelée , lirais encore par le 
simple resserrement de la terre, souvent 
occasionné par un moindre degré de froid 
que celui qui est nécessaire pour en geler la 
surface. 11 y a très-peu de pays où il gèle 
dans les plaines au-delà du trente-cinquième 
degré de latitude , sur - tout dans l'hémi- 
sphère boréal j il semble donc que, depuis 
l'éqiialeur jusqu'au 35** degré, les émanations 
le la chaleur terrestre ayant toujours leur 
libre issue, il ne devroit y avoir presque 
lucune différence de l'hy ver à l'été, puisque 
elle différence ne pourroit provenir quq 
te deux causas, toutes deux trop petites 
}o\ir produire un résultat sensible. La 
première de ces causes est la différence de 



52Ô PARTIE 

l'action solaire ; mais , comme cette action 
elle-même est beaucoup plus petite que celle 
de la chaleur terrestre, leur différence de- 
vient dès -lors si peu considérable, qu'on 
peut la regarder comme nulle. La seconde 
cause est l'épaisseur du globe qui, vers le 
35* degré, est à peu près de ,9^ moindre 
qu'à Féquateur; mais cette différence ne 
peut encore produire qu'un très-petit effet, 
qui n'est nullement proportionnel k celai que 
nous indiquent les observations, puisquà 
35 dégrés, le rapport des émanations de la 
chaleur terrestre à la chaleur solaire, est 
en été de 33 à 1 , et en hy ver de i53 à 1 ; ce 
qui donneroit 186 à 2 , ou 93 à 1 . Ce ne peut 
donc être qu'au resserrement de la tene, 
occasionné par le froid ou même au froid 
produit par les pluies durables qui tombent 
dans ces climats, qu'on peut attribuer cette 
différence de l'hy ver à l'été ; le resserrement 
de la terre par le froid supprime une partie 
des émanations de la chaleur intérieure, et 
le froid 9 toujours renouvelé par la chute des 
pluies, diminue l'intensité de cette même 
chaleur; ces deux causes produisent doue 
ensemble la différence de l'hy ver à l'été. 

D'après cet exposé, il me semble que Yon 
est maintenant en état d'entendre pourquoi 
^ les 
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les hy vers semblent être si différens. Ce point 
de physique générale n'avoit jamais été dis- 
cuté 5 personne, avant M. de Mairan, n'avoit 
même cherché les moyens de l'expliquer, 
et nous avons démontré précédemment l'in- 
suffisance de Texplicaiion qu'il en donne ; 
la mienne au contraire me paroît si simple 
et si bien fondée, que je ne doute pas qu'elle 
ne soit entendue par les bons esprits. 

Après avoir prouvé que la chaleur qui 
nous vient du soleil est fort inférieure à 
la chaleur propre de notre globe } après 
avoir exposé, qu'en ne la supposant que de 
^ , le refroidissement du globe à la tempé- 
rature actuelle n'a pu se faire qu'en 74,85a 
ans ; après avoir montré que le tems de ce 
refroidissement seroit encore plus long , si 
la chaleur envoyée par le soleil à la terre 
étoit dans un rapport plus grand , c'est-à- 
dire , de 7;^ ou de -^ au lieu de ~ , on ne pourra 
pas nous blâmer d'avoir adopté la propor- 
tion qui nous paroît la plus plausible par 
les raisons physiques , et en même tems la 
plus convenable, pour ne pas trop étendre 
et reculer trop loin les tems du commen- 
cement de la Nature , que nous avôris fixés 
à 57 ou 38 mille ans , à dater en arrière de 
ce jour. 

Tome VU. X 
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J'avoue néanmoins que ce tems, toatcon- 
sidérable qu'il est , ne me paroit pas encore 
ansez grand , assez long pour certains chau- 
gemens y certaines altérations successives 
que l'Histoire naturelle nous démontre, et 
qui semblent avoir exigé une suite de siècles 
encore plus longue ; je serois donc très-porlé 
à croire que , dans le réel , les teros ci- 
devant indiqués pour la durée de la Na- 
ture , doivent être augmentés peut-être du 
double /si Ton veut se trouver à Taise pour 
Texplication de tous les phénomènes. Mais, 
je le répète, je m'en suis tenu aux moindres 
termes , et j'ai restreint les limites du tems 
autant qu'il étoit possible de le faire , sans 
contredire les faits et les expériences. 

Qn pourra peut-être chicaner ma théorie 
par une autre objection qu'il est bon de pré- 
venir. On me dira que j'ai supposé, d'après 
Newton, la chaleur de l'eau bouillante trois 
fois plus grande que celle du soleil d'été , et 
la chaleur du fer rouge huit fois plus grande 
que celle de l'eatt bouillante , c'est-à-dire, 
vingt-quatre ou vingt- cinq fois plus grandt; 
que celle de la température actuelle de la 
terre , et qu'il entre de l'hypothétique dans 
cette Rupponitien, sur laquelle j'ai néanmoini^ 
fondé la seconde base de mes calculs , dont 
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)c3 résultats seroient sans doute fort.dif* 
férens, si cette chaleur du fer rouge ou du 
verre en incandescence , au lieu d'être en 
tttet vingt*cinq fois plus grande que la cha-- 
leiur actuelle du globe, n'étoit, par exemple ^ 
que cinq ou six fois aussi grande. 

Pour sentir la valeur de cette objection ^ 
faisons d'abord le calcul du refroidissement 
de la terre, dans cette supposition qu'elle 
îï'étoit dans le tems de l'incandescence que 
cinq fois plus chaude qu'elle Test aujour-* 
d'hui : en supposant, comme dans les autres 
calculs , que la chaleur solaire n'est que 73 
lie la chaleur^ terrestre , cette chaleur so* 
lairc qui fait aujourd'hui compensation de 
7;, n'auroit fait^ compensation que de -fj 
dans le tems dô l'incahdesccnce. Ces deux 
termes ajoutés donnent xh> q*** > multipliés 
par a f , moitié de la somme de tous lea 
termes de la diminution de la chaleur j 
donnent ^,\ pour la compensation totale qu'a 
faite la chaleur du soleil pemlant la pé^ 
rlodc entière de la déperdition de la chaleur 
propre du globe , qui est de 74^)47 ans. 
Ainsi , l'on aura 5 : ;Vo • • 7^>o47 : 888 fj* 
D'où l'on voit que le prolongement du refroi^ 
dUsement qui, pour une chaleur vingt-cinq, 
f >is plus grande que la température actuelle, 
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n'a élé qae de 770 ans, aiiroît été de 888 '* 
dans la supposition que celle première clia- 
leur irauruit été que cinc^fois plus grtntlo 
que celle même leiupé rature actuelle, C<^r 
seul nous fait voir que quand même on vou- 
droit supposer celte ehaleur primitive fort 
^11 deâsouâ de vingt- cinq, il n'eo résulleroit 
qu%m prolongement plus long pour le 
refroidissement du globe; et cela seul me 
paroît suffire aus^i poar satisfaire à Fob- 
jeclion- 

£nijn 3 me dira-l-on j vous avez 
la durée du refroidissement d 
non seulement par la raison inv 
diainèlre , mais encore par la rata* 
de leur densité; cela se roi t fonde 
Toit imaginer qu'iî existe eu 
tières dont la densité seroil 
de celle de tiolrc g 
Quelle sera , par 
vous composerez 
est plus de cin 
la terre? 

\A cela 7e 
trouver, d 
einq i>ii 
de 
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saTons que ta terre est principalement com- 
posée ; mais y sans sortir du règne minéral, 
et considérant la densité de ces cinq ma- 
tières, on a pour celle du fer ai ~, pour 
celle du marbre blanc 8 f^, pour celle d a 
grès 7 ft, pour celle du marbre commun 
et de la pierre calcaire dure 7 ~ : prenant 
le terme moyen des densités de ces cinq ma* 
tières, dont le globe terrestre est princi- 
palement composé, on trouve que sa densité 
est 10 ~. Il s'agit donc de -trouver une ma- 
tière dont la densité soit 1 — ^'-^ ; ce qui 

1000 ' * 

est le même rapport de 184^, densité de 
Saturne, à 1,000 densité de la terre. Or cette 
matière seroit une espèce de pierre ponce 
un peu moins dense que la pierre ponce 
ordinaire , dont la densité relative est ici 
de 1 fl ; il paroît donc que saturne est prin- 
cipalement composé d'une matière légère 
semblable à la pierre ponce. 

De même , la densité de la terrç étant à celle 

de Jupiter : : 1,000: 292, ou:: io~: S'- 
en doit croire que Jupiter est composé d'une . 
matière plus dense que la pierre ponce , et 
moins dense que la craie. 

La densité de la terre étant à celle de la 

X 3 



000 
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lune:: 1,000: 70a, ou:: 10^:7 f^; cette 
planète secondaire est composée d'une ma- 
tière dont la densité n'est pas tout à fait si 
grande que celle de la pierre calcaire dure, 
mais plus grande que cellede lapierrecalcaire 
tendre. 
La densité de la terre étant à celle de mars 

: : 1,000 : 700 , ou : : iott : 7 — -^ , on 
' ' ' '■. ' 1000 

doit croire que cette planète est composée 

d'une matière dont la densité est un peaplus 

grande que celle du grès> et moins grande 

que celle du mai^bre blanc. 

Mais la densité de la terre étant à celle do 

venus : : 1,000 : 1,270 , ou : : 10 75 : i5 

- — ^— , on peut croire que celte planète est 

principalement composée d'une mal ièreplus 
dense- que l'émeril , et moins dense que le 
zinc. 

Enfin , la densité de la terre étant à celle 
de mercure : : 1,000 : a,o4o, ou : : 10;^:3(> 

-^~, on doit croire qug cette planète est 

Composée d'une matière un peu moins dense 
' que le fer , mais plus dense que l'élain. 

Hé comment, dira-t-on,la nature vivant© 
que vous supposez établie par- tout, peut- 
elle exister sur des planètes de fer , d'émeiil 
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ou de pierre potioe ? Par lea méasies cftoses y 
repondrai - je , et par les mêmes i^ioyen» 
qu'elle existe sur le globe terrestre^ quoique, 
composé de pierre , de gréa ^ de marbre ^ de 
fer et de verre. Il en est des autres planètes 
comme de notre globe; leur fonds principal 
est une des matières que nous venons d'in- 
diquer ) mais ks causer extérieures auront 
bientôt altéré la couche superficielle de cette 
matière , et selon les dififêl'ejl» dégréa de 
chaleur ou de froid > de séeheiwesse ou d'hu^ 
midité , elles aurout converti en assez pei» 
àe tems cette nlatière , de quelque nature 
qu'on la suppose ^ en une terre féconde et 
propre à recevoir les germes de la natrïrô 
organisée , qui tous n'ont besoin que de 
chaleur et d'humidité pour se déy|Jopper. 

Après avoir satisfait aux ob^ectiotis qui 
paroissent se présenter les premières , il est 
nécessaire d'exposer les faits et les observa- 
tions par lesquels! on s'est asauré q[ue la 
chaleur duf soleil m'est qu'un accessoire , un 
petit complément à lai chaleur réelle qui 
é^nane continuellement dûl globe de la terre ; 
et il sera bon de faire voir en mêtt>e tems 
comment les- therrHomètres Comparabl-es 
nous ont appiris d'uive ma^iflière certain^e que 
le ohikud de Tété est égal dans tous les 

X4 
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climats delà terre, à l'exception dequelqaes 
endroits , comme le Sénégal , et de quelques 
autres parties de l'Afrique où la chaleur est 
plus grande qu'ailleurs , par des raisons 
particulières dont nous parlerons lorsqu'il 
s'agira d'examiner les exceptions à cette règle 
générale. 

On peut démontrer y par des évaluations 
incontestables, que la lumière , et par con- 
séquent la chaleur envoyée du soleil à la 
terre en été , est très-grande en comparaison 
de la chaleur envoyée par ce même astre 
en hyver , et que néanmoins ,.par des ob- 
servations très- exactes et trè8-réitérées,la 
différence de la chaleur réelle de Tété à 
celle de l'hyver est fort petite. Cela seul 
seroit suivant pour prouver qu'il existe 
dans le globe terrestre une très -grande 
chaleur , dont celle du soleil ne fait que le 
complément j car , en recevant les rayons 
du soleil sur le même thermomètre en été 
et en hyver, M. Amontons a le premier 
observé que les plus grandes chaleurs de 
l'été dans notre climat ne diffèrent du froid 
de l'hyver, lorsque l'eau se congèle, que 
comme 7 diffère de 6, tandis qu'on peut 
démontrer que l'action du soleil en été est 
environ 66 fois plus grande que celle du 
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soleil en hyver : on ne peut donc pas douter 
qu'il n'y ait un fonds de très-grande chaleur 
dans le globe terrestre , sur lequel , comme 
base j s'élèvent lès dégrés de la chaleur qui 
nous vient du soleil y et que les émanations 
de ce fonds de chaleur à la surface du globe 
ne nous donnent une quantité de chaleur 
beaucoup plus grande que celle qui nous 
arrive du soleil. , ' 

Si l'on demande comment on a pu s'as- 
surer que la chaleur envoyée par le soleil 
en été est 66 fois plus grande que la chaleur 
envoyée par ce même astre en hyver dans 
notre climat , je ne puis mieux répondre 
qu'en renvoyant aux mémoires donnés par 
feu M. deMairan, en 1719 , 1722 et 1766, 
et insérés dans ceux de l'académie y où il 
examine avec une attention scrupuleuse les 
causes de la vicissitude des saisons dans les 
différens climats: Ces causes peuvent se ré- 
duire à quatre principales ; savoir , 1* l'in- 
clinaison sous laquelle tombe la lumière du 
soleil , suivant les diflPérentes hauteurs de cet 
astre sur l'horizon ; 2^ l'intensité de la lumière 
plus ou moins grande à mesure que son 
passage dans l'atmosphère est phis ou moins 
oblique ; 3^ la dilEFérentc distance de la terre 
au soleil en été et en hyver ; 4° l'inégalité 
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de la longueur des jours dans les climats 
différens. Et en partant du principe qaela 
quantité de la chaleur est proportionnelle 
à Faction de la lumière , on se démontrera 
aisément à soi-même que ces quatre causes 
réunies , combinées et comparées ^diminuent 
pour notre climat cette action de la chaleur 
du soleil dans un rapport d'environ 60 à 1 
du solstice d'été au solstice d'hyrer. El en 
supposant l'affoiblissement de l'action de la 
lumière par ces quatre causes , c'est-à-dire, 
1° par la moindre ascension ou élévation 
du soleil à midi du solstice d'hyver , en 
comparaison de son ascension à midi da sol- 
stice d'été ; a"" par la diminution de l'inten- 
sité de la lumière , qui traverse plus obli- 
quement l'atmosphère au solstice d'hyrer 
qu'au solstice d'été ; 3** par la plus grande 
proximité de la terre au soleil en hy ver qu'en 
été ; 4^ par la diminution delà eontinaité <le 
la chaleur , produite par la moindre duréedû 
jour ou par la plus longue absence da soleil 
au solstice d'hyver , qui , dans notre climat, 
est à peu près double de celle àa solstice 
d'été ; on ne pourra pas douter que la diffé- 
rence ne soit en efifet très-grande , et envi- 
ron de 66 à 1 dans notre climat ^ et cette 
vérité de théorie peut être regardée comin* 
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aussi certaine que la seconde vérité qui est 
d'expérience , et qui nous démontre, par les 
observations du thermomètre exposé immé- 
diatement aux rayons du soleil en hy ver et 
en été , que la différence de la chaleur réelle 
dans ces deux teins n'est néanmoins tout au 
plus que de 7 à 6 ; )e dis tout au plus , car 
cette détermination donnée par M. Amon- 
tonsy n'est pas à beaucoup près aussi exacte 
que celle qui a été faite par M. de Mairan^ 
d'après un grand nombre d'observations ulté- 
rieures , par lesquelles il prouve que ce rap- 
port est : : 3a : 5i. Que doit donc indiquer 
cette prodigieuse inégalité entre ces deux 
rapports de l'action de la chaleur solaire en 
été et en hyver , qui est de 66 à i , et de 
celui de la chaleur réelle, qui n'est que de 
52 à 3i de l'étéàl'hy ver ? N'est-il pas évident 
que la chaleur propre du globe de la terre 
est nombre de fois plus grande que celle 
qui lui vient du soleil ? Il paroît en effet 
que , dans le climat de Paris , cette chaleur 
de la terre est ug fois plus grande en été y 
et 491 fois plus grande en hyver que celle 
du soleil , comme l'a déterminé JNL de Mairan« 
Mais j'ai déjà averti qu'on ne de voit pas con- 
clure de ces deux rapports combinés lo 
rapport réel de la chaleur du globe de U 
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terre à celle qoi lui vient dn soleil , et j*aî 
donné les raison» qui m'ont décidé à sup- 
poser qu'on peut estimer ceSte chaleur da 
soleil 5b fois moindre que la chaleur qui 
émane de la terre. 

11 nous reste maintenant à rendre compte 
des observations faites avec les thermo- 
mètres. On a recueilli , depuis l'année 1701 
jusqu'en 1766 inclusivement, le degré du 
plus grand chaud , et celui du plus grand 
froid qui s'est fait à Paris chaque année; on 
en a fait une somme , et l'on a trouvé 
qu'année commune tous les thermomètres 
réduits à la division de Réaumur , ont donné 
I9O26 pour la plus grande chaleur de l'été, 
c'est-à-dire, a6 dégrés au dessus du point 
de la congélation de l'eau. On a trouvé de 
même que le degré commun du plus grand 
froid de l'hyver, a été pendant ces 56 années 
de 994, ou de 6 degrés au dessous de la 
congélation de l'eau j d'où Ton a conclu , 
avec raison , que le plus grand chaud de 
nos étés à Paris , ne diffère du plus grand 
froid de nos hy vers que de j^ , puisque 994 : 
ioa6 : : 3i : 52. C'est sur ce fondement que 
nous avons dit que le rapport du plus grand 
chaud au plus grand froid fi'étoit que : : 3s : 
3i. Mais on peut objecter contre la précision 
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de cette évaluation le défaul de construction 
du thermomètre , division de Réaumur, 
auquel on réduit ici l'échelle de tous les 
autres , et ce défaut est de ne partir que de 
mille dégrés au dessous de la glace , comme 
si ce millième degré étoit en efiet celui du 
froid absolu , tandis que le froid absolu 
n'existe point dans la nature , et que celui 
de la plus petite chaleur devroit être sup«- 
posé de 10,000 au Heu de' 1,000 ; ce qui 
changeroit la graduation du thermomètre^ 
On j>eut encore dire qu'à la vérité il n'est 
pas impossible que toutes nos sensations 
entre le plus grand chaud et le plus grand 
froid, soient comprises dans un aussi petit 
intervalle que celui d'une unité sur 32 de 
chaleur , mais que la voix du sentiment 
semble s'élever contre cette opinion , et nous 
dire que cette limite est trop étroite, et que, 
c>st bien assez réduire cet intervalle que de 
lui donner un huitième ou un septièuie au 
lien d'un trente-deuxième. 

Mais, quoi qu'il en soit de cette évaluai 
tiou qui se trouvera peut-êlre encore trop 
forte lorsqu'on au rades thermomètres mieux 
construits , on ne peut pas douter que la 
chaleur de la terre, qui sert de base à la 
ciuileur réelle que nous éprouvons , ne soit 
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trèS'Consiclérableineni plus grande qtieccllr 
.qui nous vient du soleil, et que cette der- 
nière n'en soit qu'un petit complément. ]k 
même, quoique les thermomètres dont on 
s'est servi pèchent par le principe de leur 
construction, et par quelqties antres défauts 
tkns leur graduation , on ne pent pas douter 
de la vérité des faits comparés qoe nous 
ont appris les observations faites en différem 
pays avec ces rrifimes thermomèlres , com- 
trutts et gradués de la mémo façon, pant 
qu'il ne s'agit ici que de Térilés relatif' 
cl de résultats comparés ^ et non pa^ ^'^ 
•vérités absolues. 

Or, de la même manière qu'on a tronvé, 
p;ir l'observation de cinquanle-six années 
huccp:i3ivcs, la chaleur de l'été à Paris, <!' 
j ,o^fi ou de 26 dégrés au dessus de la congé- 
lation , on a aussi trouvé , avec les roéiuH 
Ihcrniomètres , que celte chaleur de Télé 
éloLt 1,026 dans tous les autres climali à 
la terre, depuis l'équatcur jusque vers le 
cercle polaire (1); à Madagascar , auxHeî 
< — 

( ' ) Voyr ;5 sur cclsc les Mémoires de feu M. Je R« i^* 
m il . iliuf. veux de racadémie , année 1735 et iT 
et ri.Msi \i% Mémoires de feu 'M. de MaîTAn, <>*••* 
tiiv^ de lunuic ,17659 page 2i3. 
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tle France et de Bourbon , à l'île Rodrigue, à 
Siain y aux Indes orientales , à Alger , à 
Malte , à Cadix , à Monlpellier , à Lyon , à 
Amsterdam , à Varsovie , à Upsal , à Péters- 
bourg et jusqu'en Laponie , près du cercle 
polaire ; à Cayenne,au Pérou , à laMartinique, 
à Carlhagène en Amérique et à Panama ; enfin 
dans tous les climats des. deux hémisphères 
et des deux continens où l'on a pu faire 
des observations , on a constamment trouvé 
que la liqueur du thermomètre s'élcvoit éga- 
lement à a5 , â6 ou 37 dégrés dans les jours 
les plus chauds de Télé, et de-là résulte le 
fait incontestable de l'égalité de la chaleur 
en été dans tous les climats de la terre. Il 
n'y a sur cela d'autres exceptions que celles 
du Sénégal et de quelques autres endroits, 
où le thermomètre s'élève à 5 ou 6 dégrés de 
plus, c'est-à-dire , à 5i ou Sa dégrés ; mais 
c'est par des causes accidentelles et locales, 
qui n'altèrent point la vérité des obser- 
vations, ni la certitude de ce fait général, 
lequel seul pourroit encore nous démontrer 
qu'il existe réellenient une très-grande cha- 
leur dans le globe terrestre , dont l'effet ou ' 
les émanations sont à peu près égales dans 
tous les points de sa surface, et que le soleil, 
bien loin, d'être la sphère unique de la chaleur 
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qui anime la Nature^ n'en est tout au plu5 
que le régulateur. 

Ce fait important que.nbus consignons à 
la postérité , lui fera reconnoître la pro- 
gression réelle de la diminution de la cha- 
leur du globe terrestre , que nous n'avons 
pu déterminer que d'une manière hypothé- 
tique : on verra , dans quelques siècles. 
que la plus grande chaleur de Tété , aa lieu 
d'élever la liqueur du thermomètre à sG. 
ne relèvera plus qu'à 25 , à a4 ou au dessous. 
et on jugera , par cet effet , qui est le résultat 
de toutes les causes combinées , de la valeur 
de chacune des causes particulières qiû 
produisent l'effet total de la chalear à la 
surface du globe ; car, indépendamment de 
la chaleur qui appartient en propre à la 
terre , et qu'elle possède dès le tems de rio- 
caiidescence , chaleur dont la quantité est 
très - considérablement diminuée et conti- 
nuera de diminuer dans la succession des 
tems y indépendamment de la chaleur qui 
nous vient du soleil , qu'on peut regardei 
comme constante, et qui par conséquent, 
fera dans la suite une plus grande conipen- 
sation qu'aujourd'hui à la perte de cette cha- 
leur propre du globe , il y a encore diiix 
autres causes particulières , qui peuveiiî 

ajouter 
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ajouter une quantité considérable de chaleur 
à l'effet des deux premières, qui sont les 
seules dont nx>us ayons fait jusqu'ici l'éva* 
luation. 

L'une de ees causes particulières pro- 
vient, en quelque façon, de la première 
cause générale, et peut y ajouter quelque 
chose, il est certain que , dans le tems de 
rincandescence, et dans tous les siècles sub- 
séquens, jusqu'à celui du refroidissement de 
la terre, au point de pouvpir la toucher, 
toutes les matières volatiles ne pouvaient 
réaider à la surface ni même dans rihtérieur 
(lu globe ; elles étoient éleiiréés et répandues 
en forme de vapei>rs, et n'ont pu se dé* 
poser que successivement à mesure qu'il se 
refroidissoit. Ces matières ont pénétré par 
les fentes et les crevasses de la terre à d'assez 
grandes profondeurs , en une infinité d'en- 
droits; c'est-là le fonds primiitif des volcans > 
qui, comme l'on sait ^ se trouvent tous dans 
les hautes montagnes», où les fentes de la 
terre sont d'autant plus 'grandes, que ces 
pointes du globe sont plus avancées, plus 
isolées: ce dépôt des matières Tolatiles du 
premier âge aura été prodigieusement aug- 
menté par l'addition de toutes les matières 
combuëtibles\ dont la formation est des âgea 
ToMM VU. Y 
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sub^équens. Les pyrites , les soafres , les 
charbons de terre , les bitumes^ etc. ont 
pénétré dans les cavités de la terre, et ont 
produit presque par- tout de grands amas 
de matières inflammables , et souvent des 
incendies qui se manifestent par des trtm- 
blemens de terre, par l'éruption des vol* 
cans', et par les sources chaudes qui décou- 
lent des montagnes, ou sourdissent à l'in- 
térieur dans les cavités de la terre. On peut 
donc présumer que ces feux souterrains , 
dont les uns brûlent , pour ainsi diire , sour- 
dement et sans explosion, et dont les antres 
éclatent avec tant de violence , augmentent 
un peu l'effet de la chaleur générale du globe. 
Néanmoins cette addition de chaleur ne peut 
être que très- petite, car on a observé qu'il 
fait à très-peu près aussi froid au dessus des 
volcans qu'au dessus des autres montagnes 
fi la même hauteur , à l'exception des tenus 
pu le volcan travailla et jette au dehors des 
vapeurs enflammées ou des matières brû- 
lantes. Cette cause particulière de chaleur 
ne me paroit donc pas mériter autant de 
CQnsidéi:atipn que lui en ont donné quel- 
ques physiciens. 

Il n'en e9t pas de même d'une seconde 
çapse, à laquelle il semble quV:u n'a pas 
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pensé; c'est le mouvement de la l'une autour 
de la terre. Cette planète secondaire fait sa 
révolution autour de nous en 27 jours un tiers 
environ; et étant éloignée à 85,325 lieues^ 
elle pajcourt une circonférence de 536,329 
lieues dans cet espace de tems, ce qui fait un 
mouvement de 817 lieues par heure, ou de 
i3ài4 lieues par minute; quoique cette 
marche soit peut-être la plus lente de tous 
les corps célestes, elle ne laisse pas d'être 
assez rapide pour produire sur la terre, qui 
sert d'essieu ou de pivot à ce mouvement, 
une chaleur considérable par le frottement 
qui résulte de la charge et de la vitesse de 
cette planète. Mais il ne nous* est pas possible 
d'évaluer cette quantité de chaleur produite 
par cette cause extérieure, parce que nous 
n'avons rien jusqu'ici qui puisse nous servir 
d unité ou de terme de comparaison. Mais, 
si Ton parvient jamais à reconnoitre le 
nombre, la grandeur et la vitesse de toutes 
les comètes , comme nous connoissons le 
nombre , la grandeur et H vitesse de toutes 
les planètes qui circulent autour du soleil ^ 
tm pourra juger alors de la quantité de cha- 
leur que la lune peut donner à la terre, par 
la quantité beaucoup plus grande de feu que 
ioûs K^es vastes corps excitent dans le soleil. 

y a 
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£t je serois fort porté à croire que la clia* 
leur produite par cette cause dans le globe 
de la terre , ne laisse pas de faire une partie 
assez considérable de sa chaleur propre; et 
qu'en conséquence, il faut encore étendre 
les limites des tems pour la durée de la 
Nature. Mais revenons à notre principal 
objet. 

Nous avons vu que les étés sont à tr^ 
peu près égaux dans tous les climats de la 
terre, et que cette vérité est appuyée sardes 
faits incontestables; mais il n^en est pas de 
taême des hyvers; ils sont très-inégaux, et 
i^'auta.nt plus inégaux dans les diflférens cli- 
mats, qu'on s'éloigne plus de celui de Téqua* 
tenr, où la chaleur en hyver et en été esta 
peu près la même. Je crois en avoir donné 
la raison dans le cours de ce mémoire, et 
avoir expliqué d'une manière satisfaisante la 
cause de cette inégalité par la suppression 
des émanations de la chaleur terrestre. Cette 
suppression est, comme je l'ai dit , occa- 
sionnée par les vents froids qui se rabattent 
du haut de l'air , resserrent les terres , 
glacent les eaux, et renferment les émana- 
tions de la chaleur terrestre pendant tout 
le tems que dure la gelée; en sorte qu'il n^e>t 
pas étonnant que le froid des hyvers soit en 



I 
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effet d'autant plus grand que Ton avance 
davantage vers les climats où la nmsse dé 
l^air, recevant plus obliquement les rayons 
du soleil, est par «ette raison la plus froide. 
Mais il y a pour le froid comme pour le 
chaud quelques contrées sur la terre qui 
font ùnè exception à la règle générale. Au 
Sénégal, et> Guinée, à Angola, et probable*» 
ment dans tous les pays où'^l'ôn trouve l'es- 
pèce humaine teinté de noir, comme cîn 
Nubie, à là terre des Papou*, dans la no\i-^ 
Telle Cràinée, etc. , il est certain que la 
chaleur* éfift plus grande que dans lout te 
reste de ia terre ^ mais c'e^t par des causes 
locale&,-*dont"nou8 donnons^ l'explication 
dans une autre partie de cet ouvrage (i). 
Ainsi, daïïs ces: climats particuliers où le 
Vient d*est règne pendant toute Tannée, et 
passe,; avant .d'arri ver, sur une étendtie jde 
terre trèsi^ considérable -où il prend une 
chaleur brûlante ^ il n^est pas étonnant que 
la chaleur ^e. trouve plus grande de 5 , 6 et 
même 7 dégrés , qu'elle c ne Fest par - tout 
ailleurs. Et de même, les froids excessifs de 
la Sibérie ne prouvent rien autre chose, 

* * ' ■III III I I I * . . ■■. I II ' ' I II i ; 

(i) Voyez l'histoire natttreUe de' IffiEomiiie, art. 
Variété de tewkié humaùtêf , 

Y 3 
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sinon qile cette partie de la surface dtt globe 
est beaucoup plus élevée que toutes les terres 
fidjacentes. Les paya asiatiçues septentrion 
nauxj dit le baron de Strahlenberg, sont 
considérablement plus élevés que les euro- 
péens ; ils"^ le sont comme une table Pest en 
comparaison du plancher sur lequel elle ^ 
posée ; car lorsqu^en Pénant de V ouest etsor* 
tant de la Russie^ on passe à l'est par les 
f/^nts I(iphées et Symni^ues pour erttreren 
Sibt^i^9 on aisance totijours plus eis. motitaat 
qu'en descendant (i). Jl y a bien de^ plaines 
en Sibérie y dit M. Gmelin.^ ne sçnt pas 
moins élepées au dessus du reste d¥ kt terre ^ 
ni moins éloignées dà son efntrCj que ne lé 
sont dusses hautes, rrèontagnes en plusieurs 
autres riions (u)* Ces plaines do Sibéiie 
J^aroissentétre en effet tout auséi liantes que 
le sommet des monts Ripbéds , s«r lequel la 
glace et Ta neige ne fondent pas entièrement 
pendant l'été : et ai ce même effet n'arrito 
f)as dans les plaines de Sibérie , c'est parce 
4[n'elle8 soilt moins isolées, car cette circons- 
• ... .11. ■ 

' (i) Description de l'etnpir« rnsnen , tniJIaclion 
£rançaiise , tome I", page 522, d'après FallcmeDdi 
ihipriiné à Stockbotm en 1750* 

(2} Flora sàberica, prm/i pages S8 fi 64* 
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tance locale fait encore beaucoup à la durée 
et à l'intensité du froid ou du çliaud. Une 
vaste plaine une fois échauffée , conservera 
sa chaleur plus long-|ems qu'une montagne 
isolée 3 et par cette même raison, la mon* 
tagne une fois refroidie , conservera sa neige 
ou sa glace plus long-tems que la plaine. 

Mais, si l'on compare l'excès du chaud à 
Fexcès du froid produit pi^r ces ciauses par- 
ticulières et locales, on sera peut-être sur-^ 
pris de voir que , dans les pays tels que le 
Sénégal, on la chaleur est la plus grande, 
elle n'excède néanmoins que de 7 degrés la 
plus grande chaleur générale ,. qui est de 26 
dégrés au dessus de la congélation , et que 
la plus grande hauteur à laquelle s'élève la 
liqueur du thermomètre , n'est tout ^u plus 
que de 33 dégrés au dessus de ce même point, 
tandis que les grands froids de Sibérie vont 
quelquefois jusqu'à fyy et 70 degrés au des- 
sous de ce même point de la congélation, et 
qu'à Pétersbourg, à Upsal,etc* sous la même 
latitude de la Sibérie, les pi u^ grands froids 
ne font descendre la liqueur qu'à u5 ou %& 
dégrés au dessous delà congélation : ainsi, 
l'excès de chaleur produit par les causes lo- 
cales n'étant que de 6 ou 7 degrés au dessus 

Y4 
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de la plus grande cllalecrr du reste de Ik zone 
tori^ide, et Fexeèy du froid produit dé' même 
par lès causes locsiles, étant dé fiins de 4o 
dégrés au dessoUGi du plus grand fi'oid , sous 
la même latitude, on doit en conclure que 
ces mêmes causes locales ont bien plus d'in- 
fluence! dans les climats froids > que' 'dans les 
climats chauds , quoiqu'on iiè Voie pas dV 
bord ce qui pérft pi-bdûire cette grande dif- 
férence dans l'excès du froid el du chaud. 
Cependant, en y réfléchissant ,' il mé semble 
qu'on peut concevoir aisément la raison de 
cette différence. Ij'aiigmentation de la cha- 
leur d'un climat téVque le Sénégal, ne pent 
venir que de* l'action- de' l'air, de l'a nature 
du terroir et de la dépression du terrain: 
cette contrée , pf'esqiièati niveau dé la mer, 
Mt en grande' pat'lie couverte de sables 
arides; un vent d'est eohstàht',' sLu lieu d'y 
rafraîchir l'air i* le rend brûlant /parce que 
ce vent traverse, atant que d'arriVer, plus 
de deux mille lieUes de terre, sur laquelle 
il sléchaitffe- toujours de plus en plus; et 
néanmoins toutes ces causes réunies ne pro- 
duisent qu'on excè^ de 6 ou 7 dégi*és au dessus 
de a6, qui eât Je terme de la p\as grande 
chaleur de tous les autres climats. Mais, 
dans une contrée telle que la Sibérie, où les 
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plaines sont élevées comme les sommets des 
montagnes le sont au dessus du niveaa du 
reste de la terre , cette seule différence d'éléva- 
tion doit prodaire un effet proportionnelle- 
ment beauceup plus grand que la dépression 
du terrain du Sénégal , quW ne peut pas s[up^ 
poser plus grande que ceUe du nivealu de 
la mer ; car , si lés plaines de j^bérie sont 
seulement élevées de quatre ou cinq cents 
toises au dessus du niveaa d'Upsal ou d^ 
Pétersbourg, on doit cesser d'être étonné 
que l'excès du froid y soit si grand, puisque 
la chaleur qui émane de la terre, décroissant 
à chaque point conime l'espace augmente^ 
cette seule cause de l'élévation du terrain 
suffit pour expliquer cette grande différence 
du froid sous la même latitude. 

Il ne reste sur cela qu'une question assez 
intéressante. Les hommes , les animaux et 
les plantes peuvent supporter, pendant quel- 
que tems , la rigueur de ce froid extrême, 
qui est de 60 dégrés au dessous de la con- 
gélation ; pourroient - ils également sup- 
porter une chaleur qui seroit de 60 dégrés 
au dessus ? Oui , si l'on pouvoit se pré- 
cautionner et se mettre à l'abri contre le 
chaud , comme on sait le faire contre le 
froid ; si d'ailleurs cette chaleur excessive 
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ne daroit ^ comme le froid excessif j qne 
pendant un petit tems^ et si Pair pouvoit^ 
pendant le reste de l'année , rafraîchir la terre 
de la même manière que les émanations de 
la chalear da globe réchauffent l'air dans 
les pays froids : on connoit des plantes, des 
insectes et des poissons qui crinssent et 
vivent dans des eaux thermales , dont la cha- 
leur est de 45 , 5o , et jusqu'à 60 degrés ; ii 
y a donc des espèces dans la nature vivante 
qui peuvent supporter ce degré de chaleor; 
et comme les nègres sont dans le genre hu- 
main ceux que la grande clialeur incom- 
mode le moins , ne devroit-on pas en con* 
dure avec assez de vraisemblance, qne, 
dans notre hypothèse , leur race poorroit 
être plus ancienne que celle des houinies 
blancs ? 
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AVERTISSEMENT. 

L' HISTOIRE des Minéraux fut un des 
derniers Ouvrages que BufFon ait publié; 
mais il s'en occupoit depuis long-tems. 
Ce genre de travail Fattachoit.plus par- 
ticulièrement , parce qu'il y trouvoit le 
développement de son système de la 
Théorie de la Terre , et qu'ainsi qu'il le 
dit lui-même dans un court avertissement 
placé en tête d'un volume de l'histoire des 
Oiseaux , il préféroit cet objet comme lui 
étant plus familier , quoique, plus diffi- 
cile , et comme étant plus analogue à son 
goût, par les belles découvertes et les 
grandes vues dont il est susceptible. 

La place de l'histoire des Minéraux a 
donc été marquée par Buffon lui-même ; 
et quoique cette partie de la science de 
la Nature n'ait été composée qu'après 
l'histoire des Quadrupèdes , elle doit 
néanmoins la précéder. En eflet , la con- 
noisgance particulière des différentes sub- 
stances dont le globe terrestre est formé , 
devient une suite indispensable de la 
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Théorie de la Terre , qui ne peut être 
bien éclaircie que par ces nouveaux dé- 
ta3s. L'on sait aussi que FIntroductick 
A l'histoire des Minéraux a 
été donnée par Buflbn comme un Sup- 
plément à sa Théorie; et cet arraiH 
gement est une nouvelle preuve que 
l'histoire des Minéraux elle-même auroit 
suivi immédiatement l'Introduction , si 
l'auteur eût eu le loisir de la travailler 
convenablement , et s'il n'eût pas été 
pressé de ,s'occuper de l'histoire natu- 
relle des Animaux , qui présente plus 
d'intérêt et d'attraits pour le plus grand 
nombre. D'un autre côté, n'est -il pas 
naturel de completter l'histoire de Pin- 
térieur de la Terre , avant que de com- 
mencer celle des êtres Vivans qui en 
pressent et en animent la surface ? 

Cet ordre que nous adoptons , quoi- 
qu'il ne soit pas celui des anciennes 
éditions des (Buvres de Buflbn ^ outre 
qu'il nait de la nature même des objets 
qui y sont traités , présente aux Sous- 
cripteurs un avantage qui ne leur aura 



AVERTISSEMENT- 35i 
sûrement pas échappée Les grandes en- 
treprises littéraires laissent souvent desi 
inquiétudes sar leur achèvement ; et 
quand l'ouvrage est composé de matières 
(liâerenles » que , pour satisfaire l'impa:- 
tience des lecteurs , on leur livre par 
morceaux détachés de toutes ces matières 
à la fois j il arriveroit que dans les cas 
d'interruption ou de cessation ^ les Sous* 
cripteurs n'auroient reçu que des frag- 
mens disparates et décousus de matières 
non complettes; tandis que si l'ordre des 
livraisons suit l'ordre de l'ouvrage même^ 
ils posséderont en pareil cas une ou plu- 
sieurs-parties entières. Je suppose , par 
exemple^ qu'au lieu d'épuiser une partie 
de l'Histoire Naturelle ^ avant que d'en 
eotamer une autre y comme le plan que 
nous nous sommes tracé l'exige y nous 
eussions donné chaque mois un volume 
du système de l'Univers ou de Thistoire 
des Minéraux , avec un volume de l'his- 
toire naturelle des Quadrupèdes , du de 
celle des Oiseaux , et que, par quelqu'évè- 
nement imprévu p les livraisons vinssent; 
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à cesser , les acquéreurs qui posséderoient 
un nombre de volumes détachés , n'au- 
roient obtenu aucune partie complette; 
et y d'après notre méthode ^ si l'Edition 
se discontinuoit , ils auroient en entier , 
et sous une forme neuve et intéressante , 
l'histoire de la Terre et des Minéraux ; 
quelques mois plus tard, l'histoire des 
Quadrupèdes ; plus tard encore , celle 
des Oiseaux , etc. etc. 

Si bous insistons sur cette remarque , 
ce n'est que comme une nouvelle garantie 
offerte à ceux qui prennent intérêt à notre 
Edition ^ car ils n'ont aucune inquiétude 
à concevoir sur l'avenir; et les encou- 
ragemens que nous recevons do toutes 
parts y dans des momens difficiles où le 
commerce languissant pâroît être menacé 
d'un anéantissement prochain et totale 
et où de furieuses agitations politiques 
semblent occuper tous les esprits , el les 
éloigner des sciences et des belles-lettres, 
ne permettent pas de penser à une dis- 
continuation dans les livraisons , et en- 
core moins à leur cessation absolue. Ces 

encouragemens , 
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cncauragemens qui ont surpassé nos 
espérances , honorent en même tems un 
âge que des calamités accumulées, le 
tourbillon rapide des passions ambitieuses 
et dêVoratriçes., PoubJi,. le mépris même 
que tant de gens affichêijt pour les prin- 
cipes immuables de là justice et de la 
philosophie., sembloiettt ne devoir mar- 
quer que du sceau du malheur et de 
la destruction. 

Celui qui tient la plume ne maùq'uera 
ni de courage ni de persévérance; il 
tiendra tous ses engagemens; et les 
Libraires, chargés,, ^ipon de la partie 
la plus importante et la plus difficile , 
au moins de la plus; délicate dans des 
momens de. pénurie, Tautorisent à assu- 
rer qu'ils seront également. fidèles à leurs 
propres obligations. . ; 

D'après ces éclaircîssefmens qui m'ont 

r paru nécessaires , il ne me reste plus qu'à 

j dire un mot de quelques dispositions 

relatives à l'histoire des Minéraux, Les 

Additions ou les Supplémens, de même 

que dans les autres parties de THistoire 

Tome VU. Z 
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naturelle que BufFon a traitées, sont mis 
et liés dans )e texte à la place qui leur 
appartient } des notél nombreuses rac- 
compagnent; et comme Buifon a négligé 
de rapporter la nomenclature des Miné- 
reaux qu'il décrit , je l'ajoute, noo pas 
tomplette , ce qui seroit un travail aussi 
fastidieux qu'iimtile , mais je- me contente 
d'indiquer les désignations adoptées par 
les auteurs les plus connus^. L'histoire 
desMinéraox^^quoiqilt'^assezvolpmineusey 
ne renferme aucune planche. Dans cette 
Edition, l'on en trouvera quelquesr-unes 
qui i^eprésenteilt des S;U>ets iméressans 
-et réèemroent décou^^erts , que j'ai fait 
dessiner sur les sujets mêmes. Tout ceci 
prouve que rAuteur,cortime les Editeurs, 
lie so contentent pas de tenir religieu- 
sement leurs promesses, maïs qu'ils se 
fùnt g*k)ire d'aller beaucoup au delà. 

SONNINI. 
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De la figuration deB Minéraux. 

ViOMMJB Tordre de nos idées doit être ici 
le uiéiOïC que celui de la succession deaj.ems, 
et que le, leuis. ne peut nous être représenté 
que par le mouvement et par ses effets, 
c'est-à-dire, par la succession des opérations 
de la Nature 9 nous UcQn^idéreroas d'a))ord 
dans les grandes masses qui wx\i les résultats 
denses premiers et grands travaux sur le 
glube terrestre; après quoi nous essaierons 
de la suivre dans ses procédés particulier», 
et tâcherons de saisir la combinaison, des 
moyens quVUe emploie pour former les 
petits volumes de ces. malièj^es précieuses, 
dont elle.paroit d'autant plus avare, qu'elles 
sont en apparence pluâ pureA et plus simples; 
et quoiqu'en. général les substances et leui:s 
formes soient si différente» qu'elles paraissent 

Z a 
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être variées à rinfini, nous espérons qu'en 
suivant de près la marche de la Nature en 
mouvement, dont nous %vons aé)à tracé 
les plus grands pas dans ses époques, nous 
ne pourrons . nous égarer que quand la 
lumière nous manquera, faute de connois- 
sances acquises par l'expérience encore trop, 
courte des siècles qui nous ont précédés. 

Divisons, comme l'a fait la Nature, en 
trois grandies classes toutes les matières 
brutes et minérales qui composent le globe 
de la terre ; et d'abord considérons - les une 
à une, en les combinant ensuitje deux i 
deux, et enfin en les réunissant ensemble 
toutes trois. 

La première classe embrasse les matières 
qui , ayant été produites par le feu primitif, 
n'ont point changé de nature, et dont les 
grandes massés sont celles de la roche iaté- 
rieure du globe et dos éminerlce^i qui forment 
les appendices extérieurs de cette roche, 
et qui, comme elle, sont solides et vitreuses: 
on doit donc y comprendre le roc vif, les 
quartz, les jaspes, le feld-spath, les schoris, 
les micas, les^ grès, les porphyres,. les granits 
et toutes les pierres de première^ et même 
de seconde formation qui ne sont pas calci* 
nables, et encore les sablés vitreux, le» 
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argiles, lés schistes , les ardoises, et toutes 
les autres matières provenant de la décom- 
position et des débris des matières primitives 
que l'eau aura délayées, dissoutes ou dé- 
naturées. 

ha. seconde classe comprend les matières 
qui ont subi une seconde action du feu , 
et qui ont été frappées par les foudres de 
l'électricité souterraine , ou fondues par le 
feu des volcans , dont les grosses masses 
sont les laves , les basaltes , les pierres 
ponces , les pouzzolanes et les autres matières 
volcaniques , qui nous présentent en petit 
des produits assez sembrables à ceux de 
l'action du feu primitif; et ces deux classes 
sont celles de la nature brute, car toutes 
les matières qu'elles contiennent ne portent 
que peu ou point de traces d'organisation. 

La troisième classe contient les substances 
calcinables , les terres végétales , et toutes 
les matières formées du détriment et des 
dépouilles des animaux et des végétaux i 
par l'action ou l'intermède de l'eau , dont 
les grandes masses sont les rochers et les 
bancs des marbres, des pierres calcaires, 
des craies, des plâtres, et la couche uni- 
verselle de terre végétale qui couvre la 
surface du globe , ainsi que les couches 
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particulières de tourbes , de bois fossiles et 
de charbons de terre qui se trouvent dans 
son intérieur. 

C'est sur-tout dans cette troisième classe 
que se voient tous les dégrés et toutes les 
naances qui remplissent l'intervalle entre la 
matière brute et des substances organisées; 
et cette matière intermédiaire , pour ainsi 
dire, mi-partie de brut et d'organique, sert 
également aux productions de la nature 
active dans les deux empires de la vie et 
de la mort ; car , comme la terre végétale 
et toutes les substances calcitiables pontien- 
nent beaucoup plus de parties organiques 
que les autres matières produites ou déna- 
turées par le (eu, ces parties organiques, 
toujours actives, ont fait de fortes impres- 
sions sur la matière brute et pfissive; elles 
en ont travaillé toutes les surfaces et quel- 
quefois pénétré l'épaisseur ; l'eau développe, 
délaie, entraîne et dépose ces éléviens orga* 
niques sur les matières brutes : aussi la plu- 
part des minéraux figurés ne doivent leurs 
différentes formes qu'au mélange et aux com- 
binaisons de cette matière active avec l'eau 
qui lui sert de véhicule. Les productions 
de la nature organisée qui, dans l'état de* 
\ie et de végétation, représentent sa force 
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et font iWnement de la terre, sontenbore, 
après la mort ^ ce qu'il y a de plus noble 
dans la natare brute : les détrimens des 
animaujBt et des végétaux conservent des 
molécules organique^ actives, qUi cominu-' 
niquent à eette matière paBsive les premiers 
traits de l'organisation, en lui donnant la 
forme extérieure» Tout minéral figuré a été 
travaillé ipar des molécules organiques, pro-^ 
venant du détriment des êtres 'organisés, ou 
parles premières molécules organiques exis^ 
tahteft avant leur formation : ainsi, les miné^ 
raux figurés tiennent tous cle près ou de loin 
à la nature organisée; et il n'y a de matières 
entièrement brutes que celles qui ne portent 
aucun trait de figurlEition ; car i'o réanimation 
a, comme toute autre qualité de la matière, 
ses dégrés et ses nuances^ dont les caractères 
h% plus généraux, les plus distincts, et les 
résultats les ^lus évidens sont la vie dans les 
animausî, la végétation dans les plantes, et 
la figuration dan» les minéraux. 

Le grand et le premier instrument avec 
lequel la Nature opère toutes ses merveilles, 
est cette forpe universelle, constante et pé- 
nétrante dont elle anifaie chaque atome de 
matière crt leur imprimant une tendance 
ttiutuelle à se rapprocher et s'unir : son autre 

Z 4 



56o H I S T O I.R E 

grand moyen est la chaleur, et cette seconde 
force tend, à séparer tout ce que la première 
a réuni; néanmoins elle lui est subordonnée, 
car l'élément du feu, comme toute autre 
matière, est soumb à la puissance générale 
de la force attractive : celle-ci est d'ailleurs 
également répartie dans les substances orga- 
nisées comme dans les matières brutes; elle 
est toujours proportionnelle à la masse, tou- 
jours présente, sans cesse active; elle peut 
travailler la matière dans les trois dimen- 
sions à la fois, dès qu'elle est aidée de la 
chaleur ; parce qu'il n'y a pas un point qu'elle 
ne pénètre à tout instant , et que par con- 
séquent la chaleur ne puisse étendre et dé- 
velopper, dès qu'elle se. trouve dans la pro- 
portion qu'exige l'état des matières sur les* 
quelles elle opère. Aiusi, par la combinai- 
son de ces deux forces actives, la matière 
ductile, pénétrée et travaillée dans tous ses 
points, et par conséquent ^dans les trois di- 
mensions à la fois, prend la forme d'un 
germe organisé, qui bientôt deviendra vivant 
ou végétant par la continuité de son déve- 
loppement et de son extension proportion- 
nelle en longueur, lirgeur et profondeur. 
Mais si ces deux forces pénétrantes et pro- 
ductrices, l'attraction et la chaleur^ au lieu 
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d'agir sur des substances molles et ductiles, 
viennent à s'exercer sur des matières sèches 
et dures qui leur opposent trop de résistance , 
alors elles ne peuvent agir que sur la surp- 
lace ^ sans pénétrer l'intérieur de cette matière 
trop dure; çUes ne pourront donc, malgré 
toute leur activité , la travailler que dans deux 
dimensions au lieu de trois, en traçant à sa 
superficie quelques linéamens; et cette ma- 
tière, n'étant travaillée qu'à la surface, ne 
pourra prendre d'autre forme que oelle d'un, 
minéral figuré. La Nature opère ici comme 
Tart de l'homme ', il ne peut que tracer des 
figures et former des surfaces; mais, dans 
ce genre même de travail, le seul où nous 
puissions l'imiter , elle nous est encore si 
supérieure qu'aucun de nos ouvi^ges ne peut 
approcher»des siens. 

Le germe de l'animal ou du végétal étant 
formé par la réunion des molécules orga- 
niques avec une petite portion de matière 
ductile, ce moule intérieur, une fois donné 
et bientôt développé par la nutrition, suffit 
pour communiquer son empreinte et rendre 
sa même forme k perpétuité, par toutes les 
voies de la reproduction et de la génération; 
au lieu que, dans le minéral, il n'y a point 
de germe, point de moule intérieur capable 
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de ie développer pur la nutrition ^ ni cle 
Iranstnettre sa forme par la reproduction. 

Les animaux; et les végétaux, se repro- 
duisant également par eux-mêmes, doivent 
être cohdidérés ici comme des êtres sem- 
l^làbles p<>ur le fonds et les moyens d'orga- 
nisation; les Minéraux, qui ne. peoTent se 
reproduire par eu&^ mêmes ^ etqoi néanmoins 
se produisent toujdurs sous la même forme, 
en diffèrent par l'origine et pat leur stroc- 
ture dans laquelle il n'y a que des traces 
superficielles 4'organisation ; mais ^ poor 
bien saisir cette différence ariginelle^ on 
doit observer ( 1 ) que ^ pour former nn 
moule d'animal ou de végétal capable de se 
reproduire, il faut que la Nature travaille 
1(1 m<itière dans les trois dimensions à la fois^ 
et que la chaleur y distribue les^molécoles 
organiques dans tes mêmes proportions, 
afiu que la nutrition et l'accroissement 
suivent cette pénétration intime; et qu'enfin 
la repriKluclion puisse ^opérer par le su- 
perflu de ces molécules organiques, ren- 
voyées de toutes les parties du corps organisé 

( I ) ]^oyez dan» ^Histoire générale de» anîmaax 
1m arMcIft» ofi it est traité de îa nutrition cl dr h 

T«pf0d(tCh(Hh 
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orsqué son accroissement est complet : or, 
lans le minéral, cette dernière opération, 
|ui est le suprême effort de la Nature, ne 
e fait ni ne tend k se faire; il n'y a point 
le molécules organiques superflues qui 
fuissent ê tre renvoyées pour la reproduc- 
ion; l'opération qui la précède, c'est-à- 
lire, celle de la nutrition, s'exerce dans^ 
ïerlains corps organisés qui ne se repro- 
luisent pas , et qui ne sont produits eux-^ 
nêmes que par une génération itpontahéc: 
nais cette seconde opération est encore 
iupprimée dans le minéral; il ne se nourrit 
ni n'accroît par cette intus^susception qui, 
kns tous les êtres organisés, étend et déve-* 
loppe leurs trois dimensiorfs à la fois en 
5gale proportion ; sa seule manière de croître 
3Kt une augmentation de volume par la 
luxta- position successive de ses parties 
:onstituantes, qui toutes n'étant travaillées 
^ue sur deux dimensions, c'est-à-dire, en 
longueur et en largeur, ne peuvent prendre 
i'aatre forme que celle de petites lames 
infiniment minces et de figures semblables 
ou différentes, et ces lames figurées, super- 
posées et réunies , composent , par leur aggré- 
galion, un volume plus ou moins grand 
et figuré de même. Ainsi , dans chaque sorts 
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de minéral ûguriy les parties constituantes, 
quoique excessivement minces y ont une 
iîgure déterminée qai borne le plan de leor 
surface, et leur est propre et particulière; 
et comme les figures peuvent varier à Tiih 
fini, la diversité des minéraux est aussi 
grande que le nombre de ces variétés de 
figures. 

Cette figuration dans chaque lame mincf 
est un trait ^ un vrai linéament d'organi- 
sation qui, dans les parties constituantes 
de chaque minéral , ne peut être triicé que 
par Fimpression des élémens organiques: 
et en effet la Nature, qui travaille si sou- 
vent la matière dans les trois dimensions 
à la fois r lie doit-elle pas opérer encore 
plus souvent, en n'agissant que dans deux 
dimensions, et en n'employant à ce dernier 
travail qu'un petit nombre de molécules 
organiques qui, se trouvant alors surchargées 
de la matière brute, ne peuvent en arranger 
que les parties superficielles, sans en péné- 
trer riolérieur pour en disposer le fonds, el 
par conséquent sans pouvoir animer cette 
masse minérale d'une vie animale ou végé- 
tative? et quoique ce travail soit beaucoup 
plus simple que le premier, et que, dans le 
réel, il soit plus aisé d'effleurer la matièrs 
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Jans deux dimensiotis que de la Iprassër dai» 
louteA trois à la foia , < la Nature emploie 
néanmoins les: mêmes mojrena aè les mèmea 
agens; la «force pénétrante: de ratiraction 
jointe à celle de la chaleuir^:pfx)daisei|i les 
molécules organiques, et iionnent; lé moubr 
vemeut à la matière brute^ enUa'détGruiiaanl 
à telle on telle forme,: tant oi l'extérieur qa^k 
l'intérieur, lorsqu'elle eA travaillé^ 4f^ns 
les trois dimensions ; et c'est de cette^manièrç 
que se sont foirmés les germ^ des régétau^f: 
et des animaux; mais, daiis:lçs toiinéraux;^ 
chaque petite lame in&nimdbt;mînce, n'é^i^n^ 
travaillée que dans deux .diliàei^^ions , pai; 
un plus ou nioins grand noai:bi:^:d-élémen8^ 
organiques, elle ne peut rebey^ir. qu'autpui; 
de sa surface une. figura t'ionxplus. ou moina 
régulière; et si l'on ne peut nier que cette 
figuration ne soiifcnn premier traita d'organi- 
sation, c'est aussi le seul quji se .trouve dans 
les minéraux^ or cette figuifetui^ fois donnée 
à chaque kiiné .mince, à jch^^u^e. atome 4if- 
minéral, tous ceux qui l'ont reçue se r^i^r 
nissentpar là force de leur i^jffiimté resp^çpr 
tive, laquelle, comme je Iç dis, ailleurs (;i)j 

. '. h ' > ;^ î . • ; ^-^ 

(i) Voyez rarticle de cette Hi5t«i»eNatnreUe^ qui 
» pour titre: i>4} la N(Uure,i ,ffiçprid.evue. \ 
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dépend ici pliis de-la figure que;de la masse, 
et'bientôt oes^alomes en petites james minces , 
tons figurés' de même, composai un vo- 
lume sensible et de même figure ; les prismes 
du cristal, les rbombes des spaths calcaires, 
Itô 'cubes du sel marin, les aiguilles du 
iiifi*e, etc., et toutes les figures anguleuses, 
îrégulières -ou irrégulières des nûnéniui, 
sont traoéâ pal- *)& mouvement des mole- 
cales orga'ïiiqùcè , et particulièrement par 
lés mùléculés qui proTiennent du résidu des 
animaux et végétaux dans les matières cal- 
caires et dans celles de la couche universelle 
àt terre Tégétate qui cou\<re la superficie 
du globe : c'est donc à cea^ matières mêlées 
d^organique^et de brut que Ton- doit rap- 
porter l'oi'îg'rtie ' primitive des minéraujK 
figurés. 

Ainsi, toute décompositioa^ tout délri* 
ment de nfiàtièi^é [animale oii' végétale, sert 
non seulement à k nutrition v au développe- 
inent età;la reprodilction des êtres organisés; 
maris cette même matière active opère en- 
^core comme cause eiiiciente ta figuration des 
'Minéraux; elle seule, par son activité difie- 
remment dirigée suivant les résistances dt 
la matière inerte, peut donner la figure aux 
parties constituantes de chaque minéral >ci 
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il ne faut qu'un très-* pclit ^tvomhre : de ma* 
lécules orgainques pour ' împiriiiier cette 
trace sapeii&Cîtile d'organitotion dans le 
minéral, dant elles nie peuvent trava;Lller 
rintérieur ; et e'e^t par cette- raison que 
ces <xirps étant tou}ours bruts dans leur 
substance, ils. ne pieuvent eroître par ta 
nutrition eoinme le^ êtres organisés ^ dont 
riniérieor est actif dans tous< \eé points de la 
masse, et qa'ils n^ont que la faculté d'iiug- 
meuter de volume par une simple âggrégar 
tion superficieUe de leurs parties,' • 

Quoique c^lte théorie sur la figuratioià 
des minéraux* soit :plus simple d'un dégri 
que- celle de l'organisa tioià des anirmaujc et 
des tégétaux, puisque ta Nature ne travaille 
ici que dana deux ditiiiensions au lieu de 
trois; Qt quoique cette ;idée ne: soirt' qu'une 
extensiou ou meoie une canséqqemcelde meM 
Vues sur la matritioili^ \ç dévelop^^memt et 
lu reproduction ' des^ ^res (i), jetye nrat* 
tends pas à la voit untVerseUeiiiënt accueillie 
>ii même adoptée de bi-tôt par le plus grand 
nombre. J'ai reconnu que 'les gens peu 

- 1 *1 ■ . i» ■ t .i* *I ■ t ■ .» -* .. p « .■ > >< 4 I ■ II» 

(t) Qo3 raeaet ce système des molécules orgs^niquw 
«ont dév(elappés.(laii9;)'Ubtpi^eg^ii.^r,£^l^ (^s;a^imauX| 
AUX articlq^ dp la a^trilioi^ et cjç [a reproduction, 
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accoutuméa aux idées abstraites ont peine 
à concevoir les moules intérieurs et le tra- 
Tail de la Nature sur la nialière dans les 
trois dimensions à la fois; dès -lors ils ne 
concevront pas mieux qu^ell^ ne travaille 
que dans deux diinensions pour figurer Us 
minéraux : cependant rien ne. me paroit plus 
clair, pourvu qu'on ne borne pas ses idées 
à celles que nous présentent rip^ moules arli* 
ficiels; tous ne sont qu'extéKeurs et ne 
peuvent que figurer des surfaces , c'esl-à- 
dire , opérer sur deux dimensions ; mais 
l'existence du moule intérieur et son ex- 
tefision , c'est - à * dire , ce travail de la 
Nature dans les trois dimensions à la* fuis, 
sont démontrées par le. développement de 
tous les germes dans les végétaux, de tous 
les embryons dans les ;animâux , puisque 
tou les leursparties, soit extérieures , soit inté- 
TÎeures, oroisseiit proportiounellement ; ce 
qui ne peut §ô faire que })ar rioiugmentation 
du volume de leu'r corps daus les trois dimen- 
sions à la fois : ceci n'est donc point un 
système idéal fondé .sur des . suppositions 
hypothétiques j^ mais un fait constant dé- 
montré par un eflbt général toujours exis* 
tant, et â chaque instant renouvelé dans 
la Nature entière; tout ce qu'il y a de 

nouveau 
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nouveau dans celte grande vue, c'est d'avoir 
aperça qu'ayant à sa disposition la force 
pétiélrante de rallraction et celle de la cha- 
leur, la Nature peut travailler riniérieur 
des corps et brasser la matière dans les trois 
dimensions à la^fois, pour faire croître les 
êtres organisés, saîvsque leur forme s'altère 
en prenant trop ou trop peu d'extension 
dans chaque dimension. Un homme, un ani« 
mal, un arbre, une plante, en un mot, tous 
les corps organisés , sont autant de moules 
intérieurs dont toutes les parties croissent 
proportionnellement, et par conséquent s'é- 
tendent dans les trois dimensions à la fois; 
sans cela, l'adulte ne ressembleroit pas à 
l'enfant , et la forme de tous les êtres se 
corroraproit dans leur accroissement .• car, 
en supposant que la Nature manquât totale- 
ment d'agir dans l'une des trois dimensions, 
l'être organisé seroit bientôt pon seulement 
défiguré, mais détruit, puisque son corps 
cesseroitde croître à l'intérieur par la nu- 
trition, et dès-lors le solide réduit à la sur- 
face, ne pdurroit augmenter que par l'ap- 
plication successive des surfaces les unes 
contre les autres; et par conséquent, d'atii- 
mal ou végétal, il deviendroit minéral, dont 
oiTectivement la composition se fait par la 
ÏOMJS Yll. A a 
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ftuperposition d^ petites lames presqa'infijii^ 
nient minces , qui n'ont été travaillées que 
sur les deux dimensions de leur surface ^ 
en longueur et en largeur; au lieu que les 
gerines des animaux et des végétaux ont été 
^availlé^ pon seulement en longueur et en 
largopr, mais encore dans tous les points de 
l'épaM^pnr, qui fait la troisième dimension ; 
en i9Qrte qu'ils n'augmentent pas par aggré- 
gation çpmme le minéral , mais par la nutri- 
tion, ç'est^à-dire^ par la pénétration de la 
nourriture dans toutes les parties de son 
intérieur, et' c'est par cette intus-susception 
de la nourriture, que l'animal et le végétal 
1^ développent et prennent leur accroisse* 
ment sans changer de forme. 

On a cherché à reconnoitre et distinguer 
les minéraux par le résultat de l'aggrégation 
ou cristallisation de leurs particules ; toutes 
les fois qu'on dissout une matière , soit par 
l'eftu, soit par le feu, et qu'on la réduit à 
l'homogénéité, elle ne manque pas de se cris- 
ialliaer;, pourvu qu^on tienne cette matière 
dissQute assez long-tems en repos pour que 
)es particules similaires et dé)à figurées 
puissent exercer leur force d'afiinité, s'atti- 
|:er réciproquement, se joindre et se réunir. 
^otK art peut imiter ici la Nature dans tous 
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leé CBÊ Ott il ne faut pas trop de tc^ms, comme 
pour la criâtallisalion des sels, des métaux et 
4e quel^ques autres minéraux; mais, quoique 
la substance du tems ne soit pas matérielle, 
néanmoina le tema ienlre comme éléxùent 
général, comme ingrédient réel et plus 
nécessaine qu'aucun autre, dans toutes les 
compositions de la matière : or la dose de 
ce grand élément ne nous est point connue; 
il Ëiut peut-être des siècles pour opérer la 
criatallbation d'un diamant, tandis qu'il ne 
faut que quelques minutes pour cristalliser 
un ael ; on peut même croire que , toutes 
choses égales d'ailleurs, la différence de la 
dureté des corps provient du plus ou moine 
de tems que. leurs parties sont à se réunir; 
car, comme la force d'affinité, qui est la 
même que celle de l'attraction, agit à tout 
inatant et ne cesse pas d'agir , elle doit avep 
plus de tems produire plus d'effet; or la 
plupart des productions de la Nature, dans 
le règne minéral, exigent beaucoup plus de 
tems que nous ne pouvons en donner aux 
compositions artificielles par lesquelles nous 
cherchons à l'imiter. Ce n'est donc pas la 
faute de l'homme; ; son art est borné par 
une limite qui est elle-même sans bornes; 
et quand , par aes lumièrea , il pmwroît 

A a a 
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Teconnoître tous les élémens que laNalare 
emploie, quajid. il les aurait à sa disposi* 
tiçny âl lui manqueroit encore )a puis* 
sance de diisppser dn tems, et de fkite en- 
trer des siècles danfi l'ordre de ses combi- 
naisons. 

' Ainsi ) les matières qui paroissent être les 
«plus parfaites, sont celles qui, étant com- 
posées dès parties homogènes, ont pris le 
iplus de tems pouir se consolider, sq durcifi 
et augmenter dé volume* et de solidité au- 
tant qu'il est possible : toutes ces matières 
^minérales sont figurées y les élémens orga- 
niques itracent le' plan figuré de leurs par- 
ties constituantes jusqoedans lés pi us petits 
atomes , et laissent faire le rest^ au fteiiis 
'.qui ,)tôu jours aidé'de la:foroe atlractive, a 
.d'abord séparé les particules hétérogènes 
^Knir-iréunir ensuite celles qui «sont simi- 
Jaires, par de stmplesaggrégations toutes di- 
jrigèes par leurs affinités. Les autres miné- 
:fausL qui ne sont paa figures, ne présentent 
qu'une: matière ^hrute , 'qui ne^-pbrte aucun 
virait d'organisation; et comme la Nature 
/Xae t9u^ours par dégrés et nuances, il se 
irou9s.deis minéraux nii-parlis^d'organique 
-et de brut, lesquels ofi*rentd0s figures ir- 
léguiières, def formes extraordiniures , des 
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mélanges plus ou iiioins assortis , et quel- 
quefois si bizarres, qu'pn a grande peine à 
deviner leur origine , et même à démêler 
leurs diverses substances. 

Li'ordre que nous mettrons dans la con- 
templation de ces différens objets , sera 
simple et déduit des- principes que nous 
avons établis ; nous commencerons par la 
matière la plus brute , parce qu'elle fait le 
fonds de toutes les autres matières , et 
même, de toutes les substances plus ou 
moins organisées : or, dans ces matières 
brutes, le verre primitif est celle qui s'offre 
la première comme la plus ancienne , et 
comme produite par le feu dans le tems 
où la terre liquéfiée a pris sa consistance. 
Cette masse immense de matière vitreuse,' 
s'étant consolidée par le refroidissement, 
a formé des boursouflures et des aspérités 
à sa surface j elle a laissé, en se resser-, 
rant , une infinité de vuides et de feriles , 
sur - tout à rextérieuT, lesquels se sont 
bientôt remplis par la sublimation ou la 
fusion de tontes les ma:tière3 métalliques; 
elle s'est durcie en roche solide à l'intérieur, 
comme une masse de verre bien recuit se 
consolii^e.et 9Q durcit Iprsoii'il. n'est point 
exposé ^ ^'action de l'air. Ûk surface de ce 

A a 5 
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bloc immense s'est divisée, fcléc, fendillée, 
réduite en poudre, par l'impression des 
dgens extérieurs ; ces poudres de verre 
furent ensuite saisies, entraînées et dépo- 
sées par les eaux, et formèrent dès- lors les 
couches de sable vitreux qui, dans ces pre^ 
miers tems, étoient bien plus épaisses et plus 
étendues qu'elles ne le sont aujourd'hai; car 
une grande partie de ces débris de verre 
qui ont été transportés les premiers par le 
mouvement des eaux, ont ensuite été réunis 
en blocs de grès, ou décomposés et conver- 
tis en argile par l'action et l'intermède de 
l'eau. Ces argiles, durcies par le dessèche- 
. ment, ont formé les ardoises et les schistes; 
et ensuite les bancs calcaires , produits par 
les coquillages , les madrépores et tons les 
détrimens des productions de la mer, ont 
été disposés au dessus des argiles et des 
schistes ; et ce n'est qu'après l'établissement 
local de toutes ces grandes masses que se 
sont formés la plupart des autres minéraux. 
Nous suivrons donc cet ordre, qui de 
tous est le plus naturel; et au lien- de com- 
mencer par les métaux les plus riches ou 
par les pierres précieuses, nous présente- 
rons leA matières les plus communes, et 
i^ui , quoique moins nobles en apparence, 
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sont néanmoins les plus anciennes, et celles 
qui tiennent, sans compttraisoii , la plus 
grande place dans la Nature, et méritent 
par conséquent d'autant plus d'être consi- 
dérées, que toutes les autres en tirent leur 
origine. 



Aa 4 



576 HTSTOIHÈ 



DES VERRES PRIMITIFS- 

^i Ton pouvoit supposer que le globe ter- 
restre, avant sa liquéfaction, eût été com- 
posé des mêmes matières qu'il est aujour- 
d'hui , qu^ayant tout à coup été saisi par le 
feu, toutes ces matières se fussent réduites 
en verre, nous aurions une jusle idée des 
produits de la vitrification générale, en les 
comparant avec ceux des vitrifications par- 
ticulières qui s'opèrent sous nos yeux par 
le feu des volcans : ce sont des verres de 
toutes sortes, très - difiiérens les uns des 
autres par la densité, la dureté, les couleurs, 
depuis les basultes et les laves les plus solides 
et les plus noires, jusqu'aux pierres ponces 
les plus blanches , qui semblent être les 
plus légères de ces productions' de volcans. 
Entre ces deux termes extrêmes, on trouve 
tous les autres dégrés de pesanteur et de 
légèreté dans les laves plus ou moins com- 
pactes et plus ou moins poreuses ou mélan- 
gées ; de sorte qu'en jetant un coup d'oeil 
fiur une collection bien rangée de matières 
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volcaniques, on peut aisément reconnoître 
les différences , les dégrés , les nuances , "et 
même la suite des effets et du produit de 
celte vitrification par le feu des volcans. Dans 
cette supposition , il y auroit eu autant de 
sortes de matières vitrifiées par le feu pri- 
mitif que par celui des volcans, et ces ma- 
tières serçient aussi de même nature que 
les pierres ponces, les laves et les basaltes; 
mais le quartz et les matières vitreuses de 
la masse du globe étant très - différens de 
ces verres de volcans, il est évident qu^on 
n'a ur oit qu'une fausse idée des effets et des 
produits de la vitrification générale , si l'on 
vouloit comparer ces matières primitives 
aux productions volcaniques. 

Ainsi la terre , lorsqu'elle a été vitrifiée, 
n'étoit point telle qu'elle est aujourd'hui, 
mais plutôt telle que nous l'avons dépeinte 
h l'époque de sa formation (1); et, pour 
avoir une idée plus juste des effets et du 
produit d,e la vitrification générale , il faut 
se représenter le globe entier, pénétré d« 
feu et fondu jusqu'au centre, et se souve- 
nir que cette masse en fusion , tournant 

(1) Voyez le tom. III de cet Ouvrage, première 
Epoque. 
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sur elle-même, s'est élevée sous réqxtateur 
par la force centrifuge , et en même teins 
abaissée sous les pôles; ce qui n'a pu se faire 
sans former des cavernes et de boursou- 
Sures dans les couchesextérieures, à mesure 
qu'elles prennent de la consistance. Tâchons 
donc de concevoir de quelle manière les 
matières vitrifiées ont pu se disposer, et 
devenir telles que nous les trouvons dans 
le sein de la terre. 

Toute la masse du globe liquéfiée par le 
feu ne pouvoif d'abord être que d'une 
substance homogène , et plus pure que celle 
de nos verres ou des laves de volcans , 
puisque toutes les matières qui pouvoient 
se sublimer étoient alors réléguées dans l'at- 
mosphère avec l'eau et les autres substances 
volatiles : ce verre homogène «t pur nous 
est représenté par le quartz , qui est la 
base de toutes les autres matières vitreuses; 
nous devons donc le regarder comme le 
verre primitif; sa substance est simple > 
dure et résistante à toute action des acides 
ou du feu; sa cassure vitreuse démontre 
son essence , et tout nous porte à penser 
que c'est le premier verre qu'ait produit la 
Nature. 

Et y p our se former uue idée de la manier» 
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dont ce verre a pu prendre autant de con* 
distance et de dureté , il faut considérer 
qu'en général le verre en fusion n'sècquiert 
aucune solidité, s'il est frappé par l'air exté- 
rieur^ et que ce n,'est qu'en le laissant recuire 
lentement et long-tems, dans un four chaud 
et bien fermé , qu'on lui donne une cousis-^ 
tance solide ; plus les masses de verre sont 
épaisses, et plus (1 faut de tems pour les 
consolider et les recuire: or, dans Je tems 
que la masse du ^lobe, vitrifiée par le feu, 
s'est consolidée par le refroidissement , l'in^- 
térieur de cette masse immense aura eu tout 
le tems de se recuire et d'acquérir de la soli^ 
dite et de la dureté; tandis qpe la surface 
de cette' même masse , frappée du refiioi^ 
dissement, n'a pu, faute de recuit, prendre 
aucune solidité : cette surface exposée à l'ac* 
tien des élémens extérieurs, s'est divisée, 
fêlée, fendillée et même réduite en écailles,^ 
en paillettes et en poudre, comme nous le 
voyons dans nos verres en fusion , exposés 
à l'action de l'air. Ainsi le globe , dans ce 
premier tems, a été couvert d'une grande 
quantité de ces écailles ou paillettes du verre. 
primitif, qui n'a voient pu se recuire assex 
pour prendre de la solidité; et ces parcelles 
ou paillettes du premier verre nous sont 
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aujourd'hui représentée» par les micas et 
les grains' déciiépités du quartz, qui sont 
ensu'ite entrés dans la composition des gra- 
nits et de plusieurs matières vitreuses. 

Les micas n'étant , dans leur première ori- 
gine^ que des exfoliations du quartz frappé 
par le refroidissement , leur essence est au 
fond la même . que celle du quartz : seule- 
ment la substance du mic/i est un peu moins 
simple, car il se fond à un feu très-violent, 
tandis que le quartz y résiste; et nous ver- 
rons dans la suite, qu'en général plus la 
substance d'une matière est simple et homo- 
gène , moins elle est fusible. Il paroit donc 
que, quand la couche extérieure du verre 
primitif s'est réduite en paillettes par la pre- 
mière action du refroidissement , il s'est 
mêlé à sa substance quelques parties hété- 
rogènes, contenues dans Vn'w dont il a été 
frappé, et dès- lors la substance des micas, 
devenue moins pure que celle du quartz, est 
aussi moins réfractaire à l'action du feu. 

Peu de tems avant que le quartz se soit 
entièrement consolidé', en se recuisant len- 
tement sous cette enveloppe de ses fragmeiis 
décrépites et réduits en micas, le fer qui, 
de tous les métau::^, est le plus résistant au 
feu y a le premier occupé les fentes qui se 
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formoient de distance en distance , par la 
retraite que prenoifla matière du quarti 
en se consolidant ; et c'est dans ces mêmes 
interstices que s'est formé le jaspe, dont 
la substance n'est au fond qu'une matière 
quartzeuse, mais imprégnée de matières mé- 
talliques qui lui ont donné de fortes cou* 
leurs , et qui néanmoins n'ont point altéré 
la simplicité de son essence , car il est aussi 
infusible que le quartz : nous regarderons 
donc le quartz, le jaspe ett lé mica, comme 
les trois pï?emiers verres primitifs , et en 
même tems comme lès trois matières les 
plus simples- -de la Nfiture.»' »^ 

Ensuite et ^ mesure que la ghinde cha- 
leur diminuoitià la surface du globe, les 
matières sublimées tombant de' l'atraoà*- 
phère se sont mêlées en'pïu^ ou moins 
grande quantité avec le verre primitif, et 
de oe mélange ont résulté deux autres 
verres, dont la substance, étaftt moins 
simple , s'es.t trouvée bien plus fusible^; 
ces: deux Vèrt-es sont le feld- spath et le 
6chorl : leur base est égalemeuit quartzeuse; 
mais le fer et d'autres matières hétérogènes 
s'y trouvent ImêléS' au quartz, et c'est ce 
qui leur, a donné une fusibilité à peu près 
égale à celle de nos -verres factices. 
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On pourroit donc dire en toute rlgnenr, 
4}u'il n'y a qu'un s^eul Terre primitif, qui est 
le qnartz ^ dànt l«i substance modifiée par la 
teinture du fer a pris la forme de jaspe , et 
celle de mica par les exfolia lions de tous 
.deux ; et ce même quartz, avec une plos 
^aude quantité de fer et d'fi^u^tr^ matières 
Ixétérogènesys'est converti en feld-spathet 
en, schori : c'est à x^e» cing matières que la 
Nature paro^t ayoii: borné le nombre des 
premiers vexires produit» par le fea primitif, 
£t desquelles ont ensuite été com.posées toutes 
les substances vitreuses du règne minéral. 

Il y a donc eu , dès ces premiers tems, des 
verres plus ou moins p^ur^ , plus ou moins 
recuits, et plus ou moins mélangés de ma- 
tières différentes j les uns composés des par- 
■ties les pjus fixes de la matière en. fusion, 
ejt qui, comme le quartz, ont pris plus de 
dureté et plus de résistance au feu que nos 
verres et que ceux des volcans j d'autra 
presque aussi durs , aussi réfractaires, mais 
.qui , comme les jaspes , ont été fortement 
.colorés par le mélange des parties métal- 
liques; d'autres qui, quoique durs, sont, 
4)omme le feld-spath et le schori , très-aisé- 
ment fusibles; d'autres enfin comme le mica, 
qui, faute de recuit , étoient si spumeux et 
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si friables , qu'au lieu de se durcir, ils se sont 
éclatés et dispersés en paillettes ou réduite 
en poudre , par le plus petit et premier chod 
des agens extérieurs. 

Ces verres de qualités différentes se sont 
mêlés y combinés et réunis ensemble en pro^ 
portions différentes : les granits, les por*- 
phyres, les ophytes et les autres matières 
vitreuses en grandes masses, ne sont com- 
posas que des détrimens de ces cinq verreÂ 
primitifs ; et la formation de ces substances 
mélangées a suivi de près celle de ces pre*^ 
miers verres , et s'est faite dans le tems 
qu'ils étoient encore en demi -fusion : ce 
sont là les premières et les plus anciennes 
matières de la terre; elles 'méritent toutes 
d'être considérées à part , et nous conimen- 
cèrons par le quartz , qui est k base de 
toutes les autres, et qui nous paroît être de 
la même nature que la roche de l'intérieur 
du globe. 

Mais je dois auparavant prévenir une 
objection qu'on pourroit me faire avec quel- 
qu'apparence -de raison. Tous nos verres 
factices et même toutes les matières vitreuses 
produites par le feu des volcans, telles que 
les basaltes et les laves , cèdent à l'impres- 
sion de la lime, et sont fusibles aux feux de 
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nos fourneaux; le quartz et le jaspe, an 
jDontraire, que vous regardez, me lUra-t-on , 
comme les premiers verres de la nature , ne 
peuvent ni s'entamer par la lime, ni se 
fondre par notre art ; et de vos cinq verres 
primitifs, qui sont le quartz, le jaspe, le 
mica , le feldrspalh et le schorl , il n'y a que 
les trois derniers qui soient fusibles , el en- 
core le mica ne peut se réduire en verre 
§u'au feu le plus violent i et dès - lors les 
quartz et les jaspes pourroiènt bien être 
d'une essence ou tout au moins d'une tex- 
ture différente de celle du verre. La première 
réponse que je pourrois faire à cette objec- 
tion ^ c'est que tout ce que nous connoissons 
non seulement dans la classe des substances 
vitreuses produites par la Nature, mais 
même dans nos verres factices composés 
par l'art, nous fait voir que les plus purs et 
les plus simples de ces verjus sont en même 
tems les plus refractaires; et que, quand il» 
ont été fondus une fois , ils se refusent et 
résistent ensuite à l'action de la même cha- 
leur qui leur a donné cette première fusion, 
et ne cèdent plus qu'à un degré de feu de 
beaucoup supérieur : or, coi^ment trou- 
ver un degré de feu supérieur à un embra- 
sement presqu'égal à celui du soleil, et 

• tel 
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tel que le feu qui a fondu ces quartz et cei 
jaspes? car, dans* ce premier téms de la 
liquéfaction; .'du globe, ^embrasement de la 
terre étoit à* peu près égal à celui de cet 
astre , jet puisqu'aujaurd'hui même la plus 
grande chaleur que nous puissions ptodûirô 
est celle de la réunion d'une portion pi^esque 
infi|iimeiit petitia de ses rayons par les mi-' 
roirs ârdehs>' quelle idée ne deVons-nou's 
pas avoir de la violence du feu pritnitif , 
et pouvons-^rious être étonnés qu*il ait pro- 
duit le quartz et d'autres verres plus durs 
et moins fusibles que les basaltes et les laves* 
des volcans?' 

Quoique cette réponse soit assez satisfai- 
sante, et qu'on puisse très-raisonnàblcment 
s'en tenir à mon explication , je pense que 
dans des sujets aussi difficilesy on ne doit 
rien prononcer affirmativement sans exposer 
toutes les difficultés et les raisons sur les-^ 
quelles on pourroit fonderùne opinion con- 
traire. Ne se pourroit-ii pas , dira-t-on , 
que le quartz que vous regardez comme le 
produit immédiat de la vitrification géné- 
rale, ne fût lui-même, comme toutes le^ 
autres substances vitreuses', que le détri ^ 
ment d'ufie matière primitive que nous nô 
connoissons pas , fautç^d'ayoir pu pénétrer 
Tome VU. B b 
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k amassez grandes profondeurs dans le sein 
de la terre I pour y trouver la yraie masse 
qui en reippUt l'intérieur? L'analogie doit 
&ire adppter ce sentiment plutôt que votre 
opinion; car }e^ matières qui, comme le 
Terreront été, foii4>^es par nos feux^ peu- 
vent l'être dç nQuvea^u , . et par le . même 
élément du fea , t$i|idis que celles qui > 
. comme le cristal d^ i^oclte^ l'argile blanche 
et la. craie pure, ne sont fot'mées que par 
l'intermède de l'eau , résistent ,* comme le 
quartz, à la plus grande violence du feu: 
dès-lors ne doit-on pas penser que le quartz 
n'a pas été produit par ce dernier élément, 
mais formé par l'eau comme l'argile et la 
craie pures, qui sont également réfractaires 
à nos feux? £t si le quartz a en effet été 
produit primitivement par l'intermède de 
l'eau, à plus forte raison le jaspe, le por- 
phyre pt les granits, auront été formés par 
le même élément. 

.J'observerai d'abord que, dans cette ob- 
jection, le raisonnement n'est appuyé que 
sur la supposition idéale d'une matière in- 
connue, tandis que je pars au contraire 
d'un fait certain , en pré$entant pour matière 
primitive les dei;ix substances les plus sim- 
ple^ qui se n(^ç»t ju^u'ici rencontrées dana 
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k Nature; et je réponds, en second liea^ 
que ridée sur laquelle ce raisonnement est 
fondé, n^est encore qu'une autJre supposi^ 
tion démentie par les observations ; car il 
faudroit . alors que les eatix eussent novb 
seulement surmonté les pics des plus hautes 
montagnes de quartz et de granit, mais en* 
«ore que l'eau eût formé les masses immenses 
de ces mêmes montagnes par les dépôts accu-^ 
mules et superposés jusqu'à leurs sommets i 
or^ cetlte double supposition ne peut ni se 
soutenir, ni même se présenter avec qùel^ 
que vraisemblance, dès que l'on vient à 
considérer que la terre n'a pu prendre sa- 
/forme* renflée sous l'équateur et abaissée soud 
les pôles, que dans son état de liquéfaction 
par le feu , et que les boursouflures et les 
grandes éminences du globe ont de même 
nécessairement été formées par l'action de 
ce même élément dans le tems de là conso« 
lidation. L'eau, en quelque quantité et dans 
quelque mouvement qu'on la suppose , n'a 
pu produire ces chaînes de montagnes pri-* 
tnitives qui font la charpente de la terre ^ 
et tiennent à la roche qui en occupe l'in-« 
térieur : loin d'avoir travaillé ces montagneu 
primitives dans toute l'épaisseur de leut 
m^se^ ni par conséquent d'avoir pu chan^ 

Bbii 
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ger la nature de cette prétendae matière 
primitive, pour en faire du quartz ou des 
granits, les eaux n'ont eu aucune part à 
leur formation , car ces substances ne por- 
tent aucune trace de cette origine, et n'of- 
frent pas le plus petit indice du travail ou 
du dépôt de l'eau. On ne trouve aucune 
production marine, ni dans le quartz, I^ dans 
le granit, et leurs masses, au lieu d'être dis- 
posées par couches comme le sont toutes 
les matières transportées ou déposées par les 
eaux, sont, au contraire, comme fondues 
d'une seule pièce sans lita ni divisions que 
celles de fentes perpendiculaires qui se sont 
formées par la retraite de la matière sur elle- 
même dans le tems de sa consolidation par 
le' refroidissement. Nous sommes donc bien 
fondés à regarder le quartz et toutes les 
matières en grandes masses dont il est la 
base, telles que les jaspes, les granits, comme 
des produits du feu primitif, puisqu'ils dif- 
fèrent en tout des matières travaillées par 
les eaux. 

Le quartz forme la roche du globe; les 
appendices de cette roche servent de noyaux 
aux plus hautes éminences de la terre j le 
jaspe est aussi un produit immédiat du (ea 
pxiioïitif, et il est, après le quartz, la matière 
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vitreuse la plus simple; car il résiste égëi-^ 
lemcnt à Faction des acides et du feu ; il n'est 
pas tout à fait aussi dur que le quartz, et il 
est presque toujours fortement coloré ; mais: 
ces différences ne doivent pas nous em- 
pêcher de regarder le jafepe en gri|nde masse 
comme un produit du feu, et comme- le 
second rerre primitif, puisqu'on n'y W oit 
aucune r trace dé composition , iii d'autre* 
indice de mélange que celui des parties mé-* 
talliques qui l'ont colotf'é : du Teste , il est 
d'une essence aussi pure que le quartz, qui 
lui-même: a reçu quelquefois des couleurs* 
et particulièrement le fouge du fer. lÂinsi,. 
dans le tetnsde la vitrificaiioù générale, les 
quartz et les jaspes qui en sont les produits 
les plus simples n'ont reçu, par sublimation 
ou par mixtion, qu'une petite quantité 'de: 
particules métalliques d6u\ ils sont colorés; 
et la rareté des jaspes*, en comparaison du 
quartz, vient peut-être de ce qu'ils n'ont 
pu se former que dans les end^roits où il .s'est 
trouvé des matières métalliques, au. lieu 
que le quartz a été produit en tous lieux* 
Quoi qu'il en soit, le quartz et le jaspe sont 
réellement ^s deux substances vitreusies 
les plus simples de la Nature^ et nous 

Bb 5 
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devons dès-lors les regarder comme les deux 
premiers verres qu'elle ait prodaits. 
: L'infosibilité ^ oa plutôt la résistance à 
raction du feu , dépend en entier de la 
pureté' ou simplicité de la matière; la craie 
et l'argile pures sont aussi infusibles que le 
. quartz et le |aspe; toutes les matières mixtes 
ou composées sont au contraire très-aisé* 
ment fusibles. Nous considérerons donc 
d'abord le quartz et le jaspe , comme étant 
les dëux: matières vitreuses les plus simples; 
ensuite nous placerons le mica, qui, étant 
un peu moins réfractaire au feu , paroit être 
un peu moins simple; et enfin nous pré-* 
senterons le feld-spath et le schorl , dont la 
grande fusibilité semble démontrer que leur 
substance : est mélangée; après quoi noua 
traiterons des matières composées de ces 
cinq substances primitives, lesquelles ont 
pu se mêler et se combiner ensemble deux 
à deux, trois à trois , ou quatre à quatre, 
et dont le mélange a réellement produit 
tontes les autres matières vitreuses en 
grandes masses. 

Nous ne mettrons pas au nombre des 
substances du mélange celles qui donnent 
les couleurs a ces différentes matières^ parce 
^u'il ne faut qu'une si petite quantité d^ 
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métal pour colorer de grandes masses, qu'on 
ne peut regarder la couleur comme partie 
intégrante d'aucune substance ; et c'est par 
cette raison que les jaspes petivent être re- 
gardés comme aussi simples que le quartz^ 
quoiqu'ils soient presque toujours fort^nskent 
colorés. Â.ip.si . qous présçjQterons, d^abord 
ces ciqq verres primitifs j nous . suivroI^ 
leurs combinabons et leurs mélanges eatra 
eux; et, api^ès avoir traité de ces grandes 
masses vitreuses formées et. fondues par }o 
feu, nous pia^serons à la considération de^ 
masses argileuses et calcaires qui ont été 
produites et entassées par le mouvement des 
eaux. 



Bb4 



39» H I 87 O: IRE; 



.i «. 



..!■■ ■ î ■ I --4- 



^ D U Qlï A R T 2 (i): 

jLiE quartz est le premier dek verres pri- 
toftifs ; c'est même la matière première dont 
ôtt petit cohcëvGÎr qù'ëbt formée la roche 
intérieure du globe ; ses appendices exté- 
rieurs, qurserfrérit de "base et de noyau aux 
plus grandes ënliiWences de là terre , sont 
aussi dé cette ttêAiè matière primitive : ces 
noyaux des plus bau'tes montagnes se sont 
trouvés d'abord environnés et couverts des 
fragmens décrépites de ce premier verre, 
ainsi que des écailles du jaspe, des paillettes 
du mica et des petites masses cristallisées 
du feld-spath et du schorl, qui dès-lors ont 
formé par leur réunion les grandes masses 
de granit, de porphyre et de toutes les 
autres roches vitreuses composées de ces 
premières matières produites par le feu pri- 
mitif. Les eaux n'ont agi que long-tems après 
sur ces mêmes fragmens et poudres de verre. 



(i) Mot allemand, d'an usage général. QuarUu 
Ant. SoKviHz. 
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pour en foriwer les grè$ , les talcs, jet les con- 
Tertir enfin , par une longaç déoojnposition, 
en argile et en schiste. 11 y a dôi^c'ea d'abord 
à la surface du globe des sabies^ décrépitéa 
de tous les. verres primitifs, et c'est. de ces 
premiers sables que les roches .vitreuses erk 
grande masse ont été composées! :; ensuite 
ces sables transportés par le mouvement dea 
eaux, et réunis par l'inlertaèda de. cet élé- 
ment, ont formé les. grès, et les talcs; et 
enfin ces mêmes sables, par un long séjour 
dans Feau, se sont atténués, ramollis et 
convertis en argile. Voilà la suite des alté- 
rations et les changemens successifs de ces 
premiers verres ; toutes les ma,tières qui ont 
été formées avant que Peau les eût péné- 
trées, sont demeurées sèches ipt dures ; celles 
au contraire qui n'ont été produites que par 
l'action de l'eau , lorsque ces mêmes verres 
ont été imbus , d'humidité , ont ^conservé 
quelque mollesse; car tout^Ae qui est humide 
est en même tems mou, c'est-à-dire, moins 
dur que ce qui est «ec; anësi n'y a-t-il de 
parfaitement solide que ce qui est entière- 
ment sec; les verres primitifs et. les matières 
qui en sont composées, telles que les por- 
phyres, les granits, qui touteç^ ont été pro7 
duites par le feu, sont aussi dure^ que sèches; 
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]es métaux, même les pi as purs, tels qae 
l'or et l'argent, que je regarde aussi comme 
des produits du feu , sont de même d'une 
sécheresse entière (i). 
. Mais toute matière ne conserve sa séche- 
resse et sa dureté qu'autant qu'elle est à Fabri 
de l'action des élémens humides, qui, dans 
un tems pïus ou moins long, la pénètrent, 
l'altèrent et semblent quelquefois en chan- 
ger la nature, en lui donnant une forme 



(]) L'expérience m'a démontré que œs métaux ne 
contiennent aucune humidité dans leur întèricar. 

Ayant exposé au foyer de mon miroir ardent, à 
40 et 5o pieds de distance , des assiettes d'argent et 
d'asses larges plaques d'or, je fus d'abord un peu sur- 
pris de les voir fumer long-tems avant de «e foudre ; 
cette famée étoit assez épaisse pour faire une ombre 
très-sensîble sur le terrain éclairé ^ comme le miroir» 
par la lumière du soleil^ elle avoit tout l'air d'une 
vapeur humide , et s'en tenant & cette première 
apparence; on auroit pu penser que ces osétaux 
contiennent une benne quantité d'eao^ mais ces 
mêmes Tapeurs étant interceptées y reçues et arré- 
' tées par une pUque d'antre matière , elles Vont dores 
ou argentée : ce dernier effet démontre donc qae 
ces vapeurs y loin d'être aqueuses , sont purement 
métalliques, et qu'elles ne se séparent de la masse du 
métal que par une sublimation causée par la chakiir 
du foyer auquel il étoil exposé. 



DE« MINERAUX. SgS 
extérieure toate différente 'de la première; 
Les cailloux les plus durs, les laves des vol-, 
cans et tous nos verres factices se conver- 
tissent « en terre argileuse par la longue 
impression de l'humidité de l'air; les qtiarlatf 
et tou^ les* antres verres produits par lai 
Nature, qjielque durs* qu'ils soient, doivent 
subir la même altération ,* et se convertir, à 
la longue, en terre plus ou moins, analogup 
à l'argile. 

Ainsi le quartz, comme toute autre ma** 
tière, doit se présenter dans des états dif- 
férens; le premier en grandes masses dure^ 
et sèches , produites par la vitrifica*tion 
primitive, et telles qu'on les voit au somfuet 
et sur les flancs de plusieurs montagnes ;' 
le second' de ces états est celui où le quartz 
se présente en petites masses brisées et dé- 
crépitées par le premier refroidissement j 
et c'eât sous cette seconde forme qu'il est 
entré dans la composition des granits et 
de plusieurs autl*es matières vitreuses; I0 
troisième enfin est celui où ces petites masses 
sont dans un état d'altération ou de décom- 
position , produit par les vapeurs de la 
terre ou par l'infiltration de l'eau. Le quartz 
primitif est aride au toucher; celui qui est 
ôUéré^par les yapeurs de la terre ou par 
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Feau^ est plu» doux; et celui tjoi sert êe 
gangue aux mélaus, est ordinairement onc- 
tueux; il y en a aussi qui est cassant, d'astre 
gui est feuilleté , etc. ; mais Tun des caractères 
généraux du quartz 9 dur, opaque ou trans* 
purent, est d'avoir la cassure 'iritreose, 
e'est-à'dire, par ondes convexes et concaves^ 
également polies et luisantes; et ce caractère 
très-marqué sufSroit pour indiquer que le 
quartz est un verre , quoiqu'il ne soit pas 
fusible au feu de nos fourneaux, et qull 
soit moins transparent et beaucoup plus dur 
que nos vi^rre» factices ; iridépcndaDiment 
^e s& dureté, de sa résistance au feu et de 
sa^ cassure vitreuse, il prend souvent un 
quatrième caractère, qui est là. cristallisa- 
tion si connue du cristal de roche* Or le 
quartz dans aon premier état, c'est-à-dire, 
en grandes masses produites par le feu , n'eit 
point cristallisé, et ce n'est qu'après avoir 
été décomposé par l'impression de Tean, 
que ses particules prennent, en se réunie 
sanl, la forme des prismes. du cristal : ainsi, 
le quartz dans ce second état , n'est qu'un 
extrait formé par stillation , de ce qu'il J 
a de plus homogène dans sa propre sub* 
slance. 
Le cristal est en effet de la même natoie 



DES MINERAUX. % 

que le quartz ; il n^en diifère que par 3a 
forme et par sa transparence; toas deax 
frottés l'un contre l'autre deviennent lumi- 
neux; tous deux jettent des étincelles par 
le choc de Tacier; tous deux résistent à l'acr* 
tiun des acides^ et sont également réfrac-r 
lâires an feu ; enfin tous deux sont à peu près 
le la mâmc densité, et par conséquent leur 
mbstance est la même. 

On trouve aussi du quartz de seconde 
formation en petites masses opaques et non 
cristallisées, mais seulement feuilletées et 
trouées, comme si éette matière de quartz 
eut coulé dans les interstices et les fentes 
d'une terre molle qui lui auroit servi de 
moule. Ce quà|:tz feuilleté n'est qu'une sta- 
lactite grossière du quartz en masses , et 
cette stalactite est composée, comme le grès^ 
de graine quartzeux qui ont été déposés et 
réunis par l'intermède de l'eau. Nous ver- 
rons, dans la suite, que ce quartz troué sert 
quelquefois de base aux agates et à d'autres 
matières du même genre. 

M. de Gensanne attribue aux vapeurs de 
la terre, l'altération et même la production 
des quartz qui accompagnent les filons des 
métaux; il a fait sur cela de bonnes obs(;r- 
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Vations et quelques e:q>ériencas qoe )c ne 
puis citer qu'arec éloge. II. assure que ca 
Vapeurs, d'abord condeiD^ées en concrétions 
assez molles, se Cristallisetit ensuite en 
quarte : a C'est, dit-il, une observation que 
j'ai suivie plusieurs années de suite à la mine 
de Cramait lot, à Planches - les • Mines en 
Franche-Comté ; les eaux qui auintent à 
travers les rochers de cette mine, forment 
des stalactites au ciel des travaux, et même 
sur les bois, qui ressemblent aux glaçons 
qui pendent au$ toits pendant Thyrer, et 
qui sont un véritable quartz. Les extrémité 
de ces stalactites , qui n'ont pas encore pris 
une consistance solide , donnent une sub- 
stance grenue, cristalline , qn'on*écrase faci- 
lement entre les doigts; et cpmme c'est an 
£lon de cuivre, il n'est pas rare, parmi ces 
stalactites, d'y en voir quelques-unes qm 
forment de vraies malachites d'un trèa-bean 
verd. Lorsque les travaux d'une mine ont 
été abandonnés, et que les puits sont rem* 
plis d'eau, il n'est pas rare de trouver, aa 
bout d'un certain tems , la surface de ces puiu 
plus ou moins couverte d'une espèce de 
matière blanche cristallisée, qui est un ^é- 
ritable quartz , c'est-à-dire , un gorh cm- 
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lallisé. rai vu de ces concrétions qui avoient 
plus d'an pouce d'épaisseur (i) »• 

Je ne suis point du tout éloigné de ce9 
idées de M. de Gensanne; jusqu'à lui les 
physiciens n'attribuoient aucune formation 
réelle et solide aux vapeurs de la terre; 
mais ces observations et celles que M. dd 
Lassone a faites sur l'émail des grès, sem»- 
blenl démontrer que , dans plusieurs circons-» 
tances, les vapeurs minérale^ prennent une 
forme solide et même une consistance très«» 
dure. 

Il paroît donc que le quartz^ suivant ses 
différens dégrés de décomposition et d'atté-^ 
nuation, se réduit en grains et petites lames 
qui se rassemblent en masses feuilletées, et 
que ses stillations plus épurées produisent le 
cristal de roche ; il paroît de même qu'il passe 
de l'opacité à la transparence par nuances y 
comme on le voit dans plusieurs montagnes | 
et particulièrement dans celles des Yosgés, 
où M. l'abbé BexoRn ous assu re avoir observé 
le quarts dans plusieurs états différens; il y 
a trouvé des quartz opaques ou laiteux, et 
d^autres transparens ou demi^transparens ; 

(i) histoire naturelle dn l^angoedoc , tom. H, 
pag. a8 et auivantes. 
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les uns disposés par veines, et d'autres par 
blocs, et même par grandes masses, faisant 
partie des montagnes; et tous ces quartz sont 
souvent accompagnés de leurs cristaax, co- 
lorés ou non colorés. M. (ruettard a observé 
lés grands rochers de quartz blancs de Cki- 
pelu et d'Oursière (i) en Danphiné ; et il &it 
aussi mention des quartz des environs d'AI- 
vard dans celte même province. M. Bowles 
rapporte 'que, dans le terrain de la Nata 
en Espagne, il y a une veine de quartz qui 
scH't de la terre, s'étend à plus d'une demi- 
lieué, et se perd ensuite dans la montagne; 
il dit avoir coupé un morceau de ce quartz 
qui étoit à demi-Cransparent et presque aussi 
fin que du ùristal de roche; il forme comme 
unebandeou rubail dp quatre doigts de large, 
entre deux lisières d'iin autre quartz plus 
obscur; et le long de cette mêine veine il 
se trouve des morceaux de quartz couyerts 
de cristaux réguliers de couleur de lait [a). 
M. Guet tard a trouvé de semblables cristaux 
sur le quartz en Auvergne; la plupart de 

( t ) Mémoire sur la minéralogie du Danphiné, 
pag. 3o et 4^. 

(2) Histoire ntftarelle d'Espagne, par M. Bowles, 
tom. 1, pag. 448 et 449. 

ces 
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ces cmtattx étoient transparens etqaejqaes^ 
uns étoîent opaques ^ bruns et jaunâtres ^ 
ordinairement très - distingués les uns des 
autres, souvent hérissés de beaucoup d'au-^ 
très cristaux très -petits, parmi lesquels il 
y en avoit. plusieurs d'un beau rouge de 
grenat II en a tu de même sur les bancs 
de granit; et lorsque ces cristaux sont trans-* 
parens et violets, on leur donne en Au- 
vergne le nom diaméthyste , et celui dHéme^ 
raude lorsqu'ils sont verds (i). Je dois ob- 
server ici, pour éviter toute erreur, que 
l'améthyste est en effet, un cristal de roche 
coloré , mais que l'émeraude est une pierre 
très-différente qu'on ne doit pas mettre au 
nombre des cristaux, parce qu'elle en diffère 
essentiellement dans sa composition, l'éme- 
raude étant formée de lames superposées ^ 
au lieu que le cristal et l'améthyste sont 
compQ3és de prismes réunis. Et d'ailleurs 
cette prétendue émeraude , ou cristal verd 
d'Auvergne, n'est autre chose qu'un spath^ 
fluor, qui est, à la vérité, une substance 
vitreuse, mais différente du cristal. 

On trouve souventdu quartz en gros blocs 

(i) Mémoires de l'académie, des aciences, annéii 
1759. 

Tome VIL Q^ 
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déta^rhea da soîiiîTlfet ou séparés' <fe» nôyaa 
des' montagnes;- M. 'Montel, babiie minera* 
logfsfë, ♦j^arle de '5emblai>les' niasses qu'il a 
vues dâHd les CévètiTies ; au diocèse? d'Alais. 
ccCesJ 'rtiasses de 'lîuarfz;'dil-il , tt'àffèctent 
n'ticUî^'*gu>*è VégUWèFe; léUi<f obuléùi* est 
BTànbhé, et cbmhïe'iîs h*'ohf qiié'i^éii deger- 
çares', ils n^ont elé pétïétrésd'ânfctihè terre 
coldréé; ils sotit ôpàqUês, et q'àânlJ ôri les 
cassé, ils se divi«etft en Worteà't^ îYiéganx, 
aingol^ux. . . .-. . La fracturé rèpfësenle une 
vilrifictition ; elle ^^e^t'lufeaiile! et réflécliit 
ïés rayons de Idittîèrte, 3ur-toi!t*^i e'^t un 
qiiartz 'cristall:in;'«àr on eti llréWve- quel- 
4uefbis de cette espèce panni ces gros mor- 
ceaux! Oh Ae Voit point de (|uà*itÈ ^'une 
forme ronde dans ces montagnes;* il ne s*en 
trouve > que dans ' les rivièi^es ob -dans les 
rùisâéaux, et iv li'k'p'ris' cette fôtiiie qu'à 
farce de rôiîler dàiis lè sable (i)>t. ♦ 
' Ces quartz ett mofceâûx àt^rondîs et rou- 
lés que l'on trouvé âaiis 'le Ht et'*ès' vallées 
des' rivières qui' dèsteridènt des grandes 
montagnes p^initlivés', sont led ^bris et les 
restefe' des veines où in'asse's de quartz qui 

(i) Mémoires 'û& rackdèinie des sciences, année 
1762, pag. 639. 
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sont tombées de la crête et dès flancs de ces 
mêmes montagnes, minces et en partie abat- 
lues par îe tems ; et non seulement il se 
trouve une très-grande qnanlité de quartz 
eh morceafu* arrondis* dans le Ht de ces 
rivières , mais souvent on voit sur les col- 
lines voisines , des coûçlies entières com- 
posées de ces caillouxl. aé quartz arrondis 
et roulés par' les eaux'(i); ces collines oa 
montagnes inférieures Vont évidemment de 
seconde formation j et quelqi ùefois ces quartz 
roulés s*y trouvent mêlés uvec la pierre 
calcaire', et tops' deux ont également été 
transportes et déposés par le mpuvement 
des éâiix. ' . ., ' . 

Avant déterminer cet article du quartz, 
je dois remarquer quêtai employé par;- tout 
dans mes discours sur la Théorie dç là Terre 
et dans ceux des Epoques de la ï^àture , le 
mot de roc vif, pour, exprimer la roche 
quartzeuse de l'intérieur dli globe et du 
noyau dés montagnes \ j'ai préféré le noni 
de roc vif à celui du quartz , parce qu'il 
présente, un« idée* plias ^feunilière et plus 
étendue, et que cette expression , quoique 

(i) Histoire natarelle d'Espagne, par M. ^owlesj 
pag. 17901 188* 

C c a 
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moins précise, suffisoit pour me fsiire en-^ 
tendre; d'ailleurs j'ai souvent compris soos 
la dénomination de roc vif, non seulement 
le quartz pur, mais aussi ]e quartz mêlé de 
mica, les jaspes, porphyres, granits, et 
toutes les roches vitreuses en grandes masses 
que le feu ne peut calciner, et qui, parleur 
dureté, étincellent avec Tacier. Les rocs 
vitreux primitifs difTèrent des rochers cal- 
caires, non seulement par leur essence, 
mais aussi par leur disposition ; ils ne sont 
pas posés par bancs ou par couches hori- 
zontales, mais ils sont en pleines masses 
comme s'ils étoient fondus d'une seule 
pièce (i) ; autre preuve qu'ils ne tirent pas 
leur origine du transport et du dépôt des 
eaux. La dénomination générique du roc 
vif suffisoit aux objets généraux que j'avois 
à traiter; mais aujourd'hui qu'il faut entrer 
dans un plus grand détail, nous ne parlerons 
du roc vif qne pour le comparer quelquefois 
à la roche morte, c'est-à-dire, à ce même 



(i) « Dans les plus hautes montagnes, on ne tcd- 
contre point le roc par bancs ; il est solide par-toot, 
et comme s'il étoit fondu d'nne pièce ». ( InatmctioB 
aur l'Art des mines, par M. Délias, traduite de l'aile- 
mand , tom. I , pag. 7. ) 
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TOC , quand il a perdu sa dureté et sa consis- 
tance par l'impression des élémens humides 
a la surface de la terre , ou lorsqu'il a élé 
décomposé dans son sein par les vapeurs 
minérales. 

Je dois encore arertir que, quand je dis 
et dirai que le quartz , le jaspe , Targile 
pure, la craie et d'autres matières sont 
infusibles', et qu'au contraire le feld-spath, 
le schorl , la glaise ou argile impure , la 
terre limoneuse et d'autres matières sont 
fusibles , je n'entends jamais qu'un degré 
relattf de fusibilité ou d'infusibilité ; car je 
suis persuadé que tout dans la Nature est 
fusjible, puisque tout a été fondu ^ et que les 
matières qui, comme le quartz et le jaspe, 
nous paroissent les plus réfractaires à l'action 
de nos feux, ne résisteroient pas à celle d'un 
feu plus violent. Nous ne devons donc pas 
admettre en histoire naturelle ce caractère 
d'infusibilité dans un sens absolu , puisque 
celte propriété n'est pas essentielle, mais dé- 
pend de notre art et même de l'imperfection 
de cet art, qui n'a pu nous fournir encore 
les moyens d'augmenter assez la puissance 
du feu , pour refondre quelques - unes de 
ces mêmes matières fondues par la Nature. 

Ce 3 
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Nous avons dit pilleurs ( i ) que le feu 
s^employoit de trois manières ^ et que, dans 
chacune, les effets et le produit de cet.élé- 
ïnent éloient très-différens : la première de 
ces manières est d'employer le feu en grand 
volume, cpmme dans;les fourneaux de réver- 
bère pour la verrerie et pour la porcelaine; 
la seconde, en plus petit vol urne, mais avec 
plus de vitesse au moyen des soufiOLets oa 
des tuy^aux d'aspiraUo^ ; et la troisiçme , en 
très-petit volume,. maiis en. masse concen^ 
trée au foyer des miroirs. J'ai éprouvé, dans 
■pn fourneau de glaçerie (a), que 1^ fou en 
grand volume ne peut fondre la mine de 
fer en grains, même en y ajoutant des fon- 
dans (3); et néanmoins le feu, quoiqu'en 
moindre volume, mais animé par Tair des 
soufflets , fond cette même mine de fer sans 
addition d'aucun foncîant. La troisième ma* 
nière par laquelle on concentre le volume 
^u feu au foyer. des miroirs ardens, est la 
pliis puissante et en même tems la plus 

— r-r- : î :j^, 

(i) Volame qaairiëjne dfs cet dnivjragé, pag. a54 
et suivantes. 

. (2) A Rouelle en Bourgogne , où il se fait de très* 

belles glaces. 

(5) Tom.IV,pag. 271. 
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sûre de toutes,, çt Ton. verrj^., si j^.pjmip 
achever nies expériences au miroir à.éçhcr 
Ions, qiiç J£^ plupart des' matières. regardées 
jusqu'ici comme infusibles^ nq l'étoient que 
par la foiblesse de no^Jetu;^* Mais, en atteur 
dant cette démonstration ) je. crois qu'on 
peutasswer, sans craindre de se troipper, 
qu'il ne faat qu'un cert^n degré de feu pour 
fondre. PU brûler, .sian^ vaijcune exception^ 
loulea lp& matières terrestres de quelque 
nature <ju'elles, puissent ê^re.; la seule dijlér 
rcRce , . c'est, que, ile3 »eubstan€cs pwries; et 
sinïple^^ sont .toujgi^r^, pl4;i^.réfi:ac.taires au 
feu que dans les njati^rç?*, composées > p^rce 
que,.da«3 tout .mi$t^, il y a de$ p^ij*(jies 
qi^e le. feu ;SaUit,el. dissout plus aisément 
que les autres^ et.ces pa>:li^^s,.i^ne fois dis-r 
soulfs , servent de IWidant pour.liquêtieir 
les premières, ... . .. . 

Nous exclurons ;d,onc,,i]ç l'histoire natu-> 
relie dés 4ninerajiJ4tt.ce qaractère d'in fusi- 
bilité absolpe, d'auiarit que nous ne pouvons 
le co.nriQitre que d'une .manière relative, 
même éqxiiiçoquej .,el. jusqu'ici trop incer- 
taine pour qu'on .puissjB J'^idinetlre ; et noua 
n'emploîrôns, .1** que tcelui de la fusibilité 
relative» ja^'.le car^clèr.e de Ja calcinatiun ou 
non ealcinatio» ayatot-ila. fusion,,. caraqLère 

Ce 4 
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beauconp plas essentiel , et par lequel on doit 
établir les deux grandes divisions de toetes 
les matières terrestres, dont les unes ne se 
convertissent en verre qu'après s'être cal- 
cinées , et dont les autres se fondent sans 
se calciner auparavant ; 3* le caractère de 
l'efiFervescence avec les acides , qui a<xx>m- 
pagne ordinairement celui de la calcina- 
lion ; cft ces deux caractères suffisent pour 
nous faire distinguer les matières vitreuses 
des substances calcaires ou gypsenses; 
4"* celui d'étinceler ou faire feu contre l'acier 
trempé, et ce caractère indique, plus qu'au- 
cun autre, la sécheresse et la dureté des 
corps; 5° la cassure vitreuse, spatliiqae, 
terreuse ou grenue, qai présente à nos y^ix 
la texture intérieure de chaque substance; 
6"" enfin^ les couleurs qui démontrent la 
présence des parties métalliques dont les 
différentes matières sont imprégnées. Avec 
ces six caractères nous tacherons de nous 
passer de la plupart de ceux que les chy- 
niistes ont employés ; ils ne serviroient ici 
qu'à confondre les productions de la Nature 
avec celles d'un art qui quelquefois, au lieu 
de l'analyser, ne fait que la défigurer; le 
feu n'est pas un simple instrument, dont 
Taction soit bornée à diviser ou dissoudre 
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les matières; le feu est lai-même une ma- 
tière qui s'unit aux autres, et qui en sépare 
et enlève les parties les moins fixes ; en 
sorte qu'après le travail de cet élément ^ 
les caractères naturels de la plupart des 
substances sont ou détruits ou changés , et 
que souvent même l'essence de ces sub- 
stances en est entièrement altérée. 

Le naturaliste ) en traitant des miné- 
raux , doit donc se borner aux objets que 
lui présente la Nature , et renvoyer aux 
artistes tout ce que l'art a produit; par 
exemple, il décrira les sels qui se trouvent 
dans le sein de la terre , et ne parlera des 
sels foriçés dans nos laboratoires , que 
comme d'objets accessoires et presque étran- 
gers à son sujet ; il traitera de même des 
terres argileuses, calcaires, gypseuses et 
végétales, et non des terres qu'on doit 
regarder comme artificielles , telles que la 
terre alumineuse , la terre sedlitienne , et 
nombre d'autres qui ne sont que des pro- 
duits de nos combinaisons ; car , quoique 
la Nature ait pu former, en certaines cir- 
constances , tout ce que nos arts semblent 
avoir créé, puisque toutes les substances 
et même les élémens sont convertibles par 
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ses seules puissances (i), et que^pourrue 
dejous les principes, ell^ ait pu faire tous 
Jes mclanges ; nous devons d'abord nous 
borner à la saisir par les objets qu'elle nous 
^présente, et nous en tenir à les exposer 
tels qu'ils .sont, sans vouloir la surcharger 
xlc toutes les . petites co^ibinaisons secon- 
. daires que l'on doit renvoyer à Tbistoire 
lie nos arfs.- . 

<i) Voyez .le discours sur les Elémens > loin. IV. 
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DU JASPE (i). 

^E jaspe n'est qu'un quartz pluà ou moins 
énétré de parties métalliques j elles lui 
unnent les couleurs et rendent sai^cassuro 
loins nette que celle du quartz; il est aussi 
lus opaque ; mais comme, à la couleur près, 
î jaspe n'est composé que d'une seule sub- 
lance, nous croyons qu'on peut le regarder 
onime une sorjle de quartz , dans lequel il 
Vst entré d'autre mélange qne des vapeurs 
létalliques ; car» du reste, le jaspe, comme 
> quartz, résiste à l'action du feu et à celle 
es acides*} il étincelle de même avec l'acier, 
t s'il est un peu moins dur que le quartz, 
ti peut encore attribuer cette différence à 
i grande quantité de ces mêmes parties mé- 
lliques dont il est imprégné (a). Le quartz, 



(i) En hèhr en, jaspe. En grec, ïaspis. En latin, 
spis. En italien , jaspide. En russe , yaschuca, — 
Jspis,Petrosilex îapideus. Waller. — Silex rvpesiris^ 
tdis , solidus, Liii. S on n i ni. 

('i) Le jaspe ^ «eloi^ M* Dcmei^t^j u'est qn'unç soiH* 
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le^aspe, le mica, le feld-spath et le scliort 
doirent être regardés comme les seuls verres 
primitifs ; toutes les autres matières TÎtreuses 
en grandes masses , telles que les porphyres, 
les granits et les grès, ne sont que des mé- 
langes ou des débris de ces mêmes verres 
qui ont pu, en se combinant deux à deux, 
former dix matières différentes (i), et com- 
binées trois à trois, ont de même pu former 
encore dix autres matières (a) , et enfin com- 
binées quatre à quatre ou mêlées toutes cinq 

m * ' I ■ ■ ■ ■ ' ■ 

de quartz : n Les jaspes , dît-il y sont àes masses qiian- 
zenses y opaques , très-dures, et qiri Tarîent besococv 
par les couleurs; ils -se rencontrent par filons* et 
forment même quelquefois des rochers fort canaidc- 
râbles : le jaspe a presque toujours mi oeil gras ft 
luisant i sa surface ». ( Lettres à M. le docteiu Bci- 
nard y tom. I , pag. 45o. ) 

( I ) 1**. Quarts et jaspe ; 2"* quarts et mici . 
5^ quartz et feld-spath ; 4* quarts et schorl ; 5* }a.sre 
et mica ; 6^ jaspe et feld-spath ; 7* jaspe et ackoi^. . 
8** mica et feld-spath ; 9*^ mica et sdîorl ; 10* feld- 
spath et schorl. 

(a) I**. Quartz y jaspe et mica ; 3* quartz , j^spe et 
feld-spath ; 5^ quartz y jaspe et schorl; 4^ qusrtz, nûci 
et feld -spath; 5* quartz , mica et schorl; 6* quaTi 
' feld - spath et schorl ; 7° jaspe , mica et feld - spath 
8** jaspe, mica et schorl ; 9* jaspe, feld*spaik si 
sehorl ; 10^ mica , feld - spath et achorL 
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nsemble, ont encore po former cinqma^ 
ières différentes (i). 

Quoique tous les jaspes aient la cassure 
Doins brillante que celle du quartz, ils re- 
çoivent néanmoins également le poli dans 
ous les sens ; leur tissu très-serré a retenu 
es atomes métalliques dont ils sont colo- 
rés, et les métaux n^se trouvant en grande 
[]uantité qu'en quelques endroits du globe, 
il n'est pas surprenant qu'il y ait dans la 
Nature beaucoup moins de jaspe que de 
quartz; car il falloit , pour former les jaspes, 
celle circonstance de plus, c'est-à-dire, 
un grand nombre d'exhalaisons métalliques, 
qui ne doivent être sublimées que dans 
les lieux abondans en métal : l'on peut 
donc présumer que c'est par cette raison 
qu'il y a beaucoup moins de jaspes que de 
quartz , et qu'ils sont en masses moins 
étendues. 
Mais delà même manière que nous avons 



(i) i*. Quartz, jaspe, mica et feld-spath; 2" quart», 
jaspe , mioa et schorl *, 3° quartz , jaspe , feld - spath 
et schorl ; 4* jaspe , mica , feld - spath et scbori ; ' 
5° eafln , quartz , jaspe , mica , feld-spath et schorl ; 
en tout vingt - cinq combinaisons ou matières difle- 
rentes. « . 
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distingué deux états dans lé quartz ^ Fun 
très-ancien produit par le feu primitir, t: 
l'autre plus nouveau occasionné par la stil- 
lation des eaux ^ de même, nous distinguerons 
deux états dans le jaspe; le. premier, où. 
comme le quartz , il a été formé en gi:9nde5 
masses ( i } dans le tems de la vitrificatioa 
générale ; et le secood, où la slillation des 
e^ux a prpduit de nouveaux jaspes aux dé- 
pens des premier^, et ces nouveaux jaspes 



( I ) M. Ferber a va à Florence , dans le cabî::^. : 
^e M. Targionî Tozzetti y du )£Upe rouge sanguin , 
veiné de blanc, provenant de Barga , dans 1rs Apec- 
ninsde la Toscane » où des concb6s .considéral^es , tt 
même des montagnes. eptières sobt, dit-il, formcci 
de jaspe. 

' Les murs de la capella di San-Lorenzo, à Fia- 
rende , sont revêtus de très -belles et grandes plaqun 
de ce jaspe , qui prend très-bien le poli. 

Un peu au dessons du cbâteau de Montierî , dxcs 
le pays de Sienne , est la montagna di Mootieri , fer- 
mée de -scbiste micacé ; on j trouve d'ancienne» 
minières d'argent , de enivre et de plomb ^ et une 
grande coucbe, au moins de (rois foises d'épaisseor . 
d'un gros )aspe rouge , qui s'étend jusqu'au castello 
di-Gerfalco; mais, ce Ht étant composé de plusirun 
petites couches minces, qui ont braucoup de fcntci, 
on ne peut pas s'en servir. ( Lettres sur la minéxa- 
iogie, etc.,pag. 109.) 
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étant des extraits du jaspé primitif, comme 
le cristal de roche estun extrait du quartz^ 
ilssoht, pour là plupart, éiicpre plus purs, 
et d'un grain plus fia que celui dont ils 
tirent leur origine; hiiais nous dev^dns ren- 
voyer à dés ârliôles particuliers Pèxameu 
(les cristaux de roche et des autres' pierres 
vitreuses; opaqudsou transparentes, que 
nous ne regardonsî^'CLé comme des stalactites" 
du' qrtarlïc , du jaspe et des autres matières 
pviinitives (l); (ies substances secondaires,' 
quoique de même nature que les premières, 
n'ayant été produites que par l^iiUêrmède de ' 
l'caii, ne doivent être considérées qu'après 

- - t . 

(i) Nota, Le jaspe rou<^e7 dans leque;! M. Ferber dit 
avoir Vu des coq'mU'cs p^tf^ifiées, est certainement ua 
de ces. jaspes* de secotfd^ fufttlati'oii' Voyez ^es Lettres' 
sur la minéralogie , etc., pag. 19; il s'explique lui-^ 
même de mani/ifçÀ n'enla^sstivaiit'Uii doiute. « La 
superficie des niontagnes calcaire^ des. ep virons de 
Brcscia , dit -if, pag. 55, est composée de petites 
couchés, dans lesquelles on découvre dû jaspe , de la 
pierre à .'fusil àe^ éolrteuT îougé et noire • on nomme 
ces cobch^ kl icâglîa' ." c'est dans ces élivtrons qu'on 
vient de trou vçtjd^^ coquilles pétrifiées dans du jaspd 
rouge mêlé de quartz». Ce jaspe , produit dans dèji 
couches calcaires, est une stillation vitij-çuse ,, comme 
le hllcx avec lequel il se trouve, ( '^oyoz les aiêmes 
Lettres sur la minéralogie. ) 
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avoir examiné les matières dont elles tirent 
leur origine, el qui ont été formées par le 
feu primitif. Je ne vois donc, dans toute la 
Nature, que le quartz, le jaspe^ le mica, le 
feld-spath et le schorl , qu'on puisse regar- 
der comme des matières simples ou presque 
simples , et auxquelles on peut ajouter en- 
core le grès pur, qui n'est qu'une aggré- 
gation de grains quartzeux, et le talc, qui 
de même n'est composé que de paillettes 
micacées. Nous séparons donc de ces verres 
primitifs, tous leurs produits secondaires, 
tels que les cailloux, agates, cïornalines, 
sardoines, jaspe -agates et autres pierres 
opaques ou demi- transparentes, ainsi que 
les cristaux de roche et les pierres pré- 
cieuses, parce qu'elles doivent être mises 
dans la classe des substances de dernière 
formation. 

Le jaspe primitif a été produit par le fea 
presque en même tems que le quartz, et 
la Nature montre elle-même, en quelques 
endroits, comment elle a formé le jaape dans 
]e quartz, a On voit dans les Vosges Lor- 
raines, dit un de nos habiles naturalistes (i^, 
*- ■ ' ■ — ... - - - ^ ^ 

(i) M. Vabhè Bexon, grand chantre de la Sainte- 

Chapelle de Fcilis. , 

une 
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uftc montagne où le jaspe traverse et ser- 
pente entre les niasses de quartz par larges 
Teines sinueuses , qui représentent les sou- 
piraux par lesquels s'exlialoient les subli- 
mations métalliques ; car toutes ces veines 
sont diversement colorées; et f^ar-tout ott 
elles commencent a prendre des couleurs , 
la pâte quartzeuse s'adoucit et semble se 
fondre en jaspe ; en sorte qu'on peut a voir, 
dans le. même échantillon , et là matière 
quartzeuse et le filon jaspé. Ces veines de 
jaspe sont de différentes dimensions ; les 
unes sont larges de plusieurs pieds , et les 
autres seulement de quelques pouces ; et par- 
tout oiiila veine n'est pas pleine, mais laisse 
quelques bouillons ou interstices vuides^ 
on voit de belles cristallisalions dont plu- 
sieurs sont colorées. On peut contempler 
en grand ces effets de la Nature dans cette 
belle montagne ; elle est coupée à pic par 
différons groupes , sur trois et quatre cents 
pieds dç hauteur; et sur ses flancs couverts 
d'énormes quartiers rompus et entassés , 
comme de vastes ruines , s'élèvent encoro 
d'énormes pyramides de ce même rocher, 
tranché et mis à pic du côté du vallon. Cette 
montagne , la dernière des .Vosges Lorraines, 
sur les confins de la Franche - Comté , à» 
I Tome VII. D d 
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l'entrée tlu canton nommé le P^aldajoi (i) , 
fermoit en effet un vallon très -^ profond ^ 
dont les eaux, par un effort terrible, ont 
rompu ^ la barrière de roche , et so sont 
ouvert un passage au milieu de la raa^e de 
là nlontagne , dont les hautes ruines sont 
suspendues de chaque côté. Aa fond coule 
Un torrent , dont le bruit accroît l'émotion 
qu'inspirent l'aspect menaçant et la sauvage 
beailté de cet antique temple de la Nature, 
l'un des lieu^ du monde peut-être où l'on 
peut voir une des plus grandes coupes d'une 
montagne vitreuse , et contempler plus en 
grand le travail de là Nature dans ces masses 
primitives du globe (a) ». j| 

. On trouve, en Provence comme en Lor- 
raine, de grandes masses de jaspe, particu- 
lièrement dans la forêt de l'Ësterèlle ; il s'en 
trouve encore plus abondamment en Alle- 
magne, en Bohême, en Saxe, et notamment 



(i) Les gens du pays nomment la moutagce 
Chanaroax , et sa vallée les Fargotiea ; elle est sitaêe 
à deux lieues > au midi , de la ville de Remiremont , 
et une lieue , à l'orient y du bourg dd Plombières , 
fanîeuz par ses eaux minérales chaudes. 

* (a) Mémoires sur Thistoire naturelle de la Lor- 
raine ^ communiqués par M. Tabbè Bexon. 
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à Freyberg ( i )- J'en ai vu des tablée 
de trois pieds de lougueuk'y et l'on m'a 
assuré qu'on en a voit tiré des morceaux: 
de huit à neuf piedsi dans une carrière de 
l'archevêché de Saltzbourg. 

Il y a aussi des jaspes en Italie ( a ) , en 



(i) On admire , dans nne salle du trésor royal 
de Dresde , dit M. Keysler , an dessus de table d'au 
jaspe traversé de belles veines de cristal et d'amé-^ 
thyate ; ce jaspe se trouve à quatre milles de Dresde ^ 
dans le territoire de Freyberg ; il n'y a que peii 
d'années qù'on'le reconnut pour ce qu'il e%% ^ autrefoii 
les paysans se servoient souvent de pierres semblables 
pour faire les murs dont ils ont coutdme d'entourer 
quelques-unes de leurs terres. ( Journal étranger i 
mois d'octobre 1716, pag. 1 66, ) 

(2) On trouve dans les églises y dans les palais et 
]ea cabinets d'antiquité de Rome et d'autres villes 
d'Italie : 

1 ^. Le diaspro sanguigno ou heliotropio , qui est 
oriental ; il est verd f avec de petites taches couleur 
de sang. 

3^. Diaspro rosso : on lire la majeure partie de ce 
jaspe de la Sicile y et de Barga en Toscane ; il y çi| 
a très-peu qui soit antique. ' 

3**. Diaspro giallo : il est brun jaunâtre , avec de 
petites veines ondulées, vertes et blanches. 

/^.Diaspro fiorito reticellato : il est très-beau;, la 
fond est blanc ^ transparent ^ agatisé^ aveo des taobe^ 

Dd a 
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Pologne aux environs de Varsovie et de 
Grodno (i) , et dans plusieurs autres contrées 
de l'Europe. On en retrouve en Sibérie; il 
y a même près d'Argun (a) une montagne 



brunes foncées, plus on moins grandes , irrégnlières, 
et des raies ou rubans de la même couleur : les taches 
sont entourées d'une ligne blancbe opaque , couleur 
de lait y et quelquefois jauine. On voit , dans la belle 
maison de campagne de Mondragone et autre part, 
de très-belles tables composées de plusieurs petits 
^lorceaux réunis de cette espèce de pierre \ elle est 
antique et très-raie : on a aussi du diasprç fiorUo de 
Sicile ; d'Espagne et de Constantinople y qui res- 
semble au diaspro fiorito reticellato, ( Lettres sur la 
minéralogie , par M. Ferber , pages 555 et 556. ) 

(i) Mémoires de M. Guettard y dans ceux de l'aca- 
démie des sciences , année 1762 y pag. 24.5. 

(2]| tt II y a en Sibérie une montagne de )aspe , 
située sur un faux bras ^e l'Argua ; nous montâmes 
cette montagne avec beaucoup de peine y parce qu'elle 
est fort rapide : elle est composée d'un beau jaspe 
Terd y mais elle est fort entremêlée de pien*es sau- 
vages , et l'on trouve rarement des morceaux de trois 
livres pesant y qui soient sans crevasses et purs : car ^ 
quoiqu'on rencontre quelquefois des morceaux d'oo. 
à deux pieds, ils se fendent en long et en large ^ 
étant exposés pendant quelques jours au grand aix^. 
On s'est donné jusqu'à présent bien des peines inift— 
^tiles pour trouver de plus gros morceaux ^ dont amt 
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entière de jaspe verd; enfin on a reconnu 
des jaspes jasqu'en Groenland (i). Quelques 
voyageurs m'ont dit qu'il y en a de» mon-»' 
tagnes entières dans la haute Egypte, à quel- 
ques lieues de distance de la rive orientale 
du Nil. Il s'en trouve dans plusieurs endroits 
des grandes Indes ^ ainsi qu'à la Chine (2) , et 

pàt faire des colonnes ,* des tables , etc. ; ii semble , 
par la même raison , qa'on il'a gaère d'espérance 
d'être plus henreu'c dans là suite ; on voit sor tonte 
la montagne 9 par-ci par-là , dres caf riires dont on a 
tiré ancîeilnement plusienrë ifiilliefs de livres de cette 
pierre précieuse ». ( Voyage en Sibérie | par M. Gme- 
lin, tom» IIypag.81*) 

(i) M. Crant7 a vu , dans le» montagnes du Groen- 
land , ' du* jasfie , ' soit jaune , soit rouge , avec des 
veines d^ulié blancKeur transparente! ( Histoire gé- 
nérale dés Voyages , tom. XIX , pag. 29. ) ^ 

(2) Le jaspe est fort fecbercfaè à la* Chine. T. en en 
fait des vases. ... et diverses sortes de bijoux. ... 
ce jaspe se nomme thuae dans le pky». On en distirigttè 
de deux espèces , dont l'une , qui est précieuse , est 
une sorte dç gros cailloux qui se pêcbe dans la ri- 
vière tie Kotan, préside la ville itiyale de Kasghar . . • 
Vautre sorte se tire dcfi? carrières -pour être sciée en 
pièces d'environ deux pouces de large. ( Histoire géné- 
rale des Voyages ^ tom. VII , pag. 41S. ) — Les mon- 
tagues de Tsengar, situées à l'une des extrémités 
septentrionales du Japon , fournissent des cornalines 
et du jaspe. (Ibid. tom. X; pag. 656. ) 

D d 3 
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dans d'autres prorincea de l'Asie; on en a 
va de même en assez grande quantité et de 
{plusieurs conleorsdiflPérentes dans les bantcs 
montagnes de TAmérique (i). 



. (i) Entre les minéraux de la NouTelIe Espace, 
on Tante nne ' espèce de jaspe que les mexicaiiis 
nomment eztetl ^ de couleur d'herbe , arec quelques 
petites taches de .sang.« * • il s'en trouve une autre 
qu'ils appellent initia , ^otliqifqtxalifsiU , moodieté 
de blanc.... une troisième ^ nommée tUayeiie ^ de 
couleur plus obscure et sa^is taches f mais. plus penntc, 
qui y appliquée sur le nombril, guérit les plue dou- 
loureuses coliques ( ceci est Traisemblablemeat le 

jade y qu'on a nommé pierre, néphrétique) Les 

montagnes de Contacomapa et de Gnaltepeqne , à 
peu de distance de Çhianlta, au Mexique , loor* 
jiissent un beau jaspe Terd qui approche du porphyre. 
( Histoire générale des Voyages , . tome XII , 
page. 656 )«••....* Le gouf^ni^ement de Sainte* 
Marthe a des carrières. 4^ jaspe et de porphyre , qui 
ee trouvent d#ns. la province de. Tairons. ( Ibid. 
tom.Xiy,pag-4o50(*) 

. (*) Parmi les ' jaf|[^ du Cinli y il y a- le boau jsspe f<e«ce 
d'une seuls couleur, Iç rerd » le gri^ y le, blanc et Je bfii 
parfidt. pu pourroit encore y ajouter les jwpes qui ont plv- 
sieurs couleurs , tels sont le gris tacheté de noir , le bh»- 
châtre varié de jaune et de bleu , et ' le jaune k taAn 
bleues , rouges et grises. ( Histoire naturelle du Chili , par 
aïolina, traduction française , pag. 54. ) 

SoxariFi* 
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Plusieurs jjs^spes sont d'une $eule ooialeuFi 
rerte, rouge » jaune , R^^^f brune, 0oir et 
même blanche, et d'i^utres sont mélangea dci 
ces diverses couleurs'; on les nomvfïe jaspes 
tachés y jaspes veinés , jaspes fleuris , etc. Les 
jaspes verds et les rouges sont les plus com^ 
muns ; le plus rare est le jaspe sanguin , qui est 
d'un beau'verd foncé avec de petite^ taches 
d'un rouge vif, et semblable à des gouttes de? 
sang,. et c'est , de tous les jaspeik , cejui qui 
reçoit le plus beau poli. Le jaspe d'un beau 
rouge est aussi fort rare , et il y en a de seconde 
formation , puisqu'un morceau dé ce jas];)ë 
rouge, cité par M. Ferber , cpnlenoit des ira- 
pressions.de coquilles (i), Tous les jaspes qui 
ne sont paspurs et simples , et qui sont q:ié)an-; 
gés de nuitières étrangères , sont aussi de 
seconde forfnation, et Ton ne doit pas lesèon** 
fondre avec ceux qui ont été produits par le 

» ■■.■■■ I i— — — ^M— ■ I I — 1— — — 1 — ^— ^ 

(i) (( Le F. VigOi dominicain à Moranp ^ . jprè^ 
de Venise , me fit voir; outre ]pa pof}uiUc» pétrifiée^ 
dans da jaspe ronge mêlé de ^n^rlz de^ çpvirops d^ 

Brescia des pétrificatjo)As et in]priÇ98¥)ns de 

cornea d'ainmon , dans une pierrç de corne ou pierre 
ÀfusilgrisiB de Tile de Cérigo , dans TArjcbipeli qui 
appartient aux vénitiens u. ( Lettres sur. la minéra- 
logie , par M. Ferber , pag. 33. ) 

D d4 
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fea primitif , lesquels sont d'une sabstance 
uniforme , et ne sont ordinairement que d'une 
seule couleur dans toute Tépabseur de leur 
massé (i). 

I . ■■■ .Illl . ■IIBIIII», ———Il II !■ M^— — — ^^M^^ 

(i) Voici les différentes Tanétésda jaspe, ètabfies 
sur la différence des coulears. Le tableau qae l'on es 
trouvera ici avec plaisir , est extrait de la Sdagn- 
phie de Bergman , traduite et augmentée par Delà- 
métherie , l'un de nos plus savans géologues. 

1*. Jaspe verd. Il est d^un verd pins on moins 
elair : c'est «le moins pesant et le moins dur des jaspes; 
il l'est beaucoup moins que le quarts. On en troavs 
en Bohême , en Silésie , en Sibérie, sur les bords da 
la mer Caspienne. 

. a^. Jaspe rouge. Sa couleur varie du rouge ponrpie 
au rouge tendre -, il n'est pas en aussi grande quantité, 
ni en aussi grande masse que le jaspe verd. On en 
trouve dans plusieurs des anciennes montagneè } c*est 
à cette variété qu'appartient le diaapro ros» des 
italiens. 

y. Jaspe jaune. Il est tanlAt d'un jaune citron, 
tantôt d'un jaune de térébenthine ; il est très-rare , 
et on ne l'a trouvé encore qu'à Frcyberg et i Rocblitm : 
quelquefois il renferme des grenats ; d'autres fois> 
des filamens soyeux : on le nomme alors /o^jm so / eux, 

4^ Jaspe brun. Sa couleur est peu agréable , rt 
ressemble à celle du porphyre rouge. On en troure 
. en Dalécarlie ^ en Finlande et en Suède. 

5*. Jaspe violet. On en trouve en Sibérie. 

6°. Jaspe noir. C'est le parangoiu nigro des italiens ; 



DÉS MINÉRAUX. 425 

Le jade , que plasieurs naturalistes ont 

regardé comme un jaspe , me paroît appro-- 



on ea trooTe «n Suëdo , en Sus» et en Finlande. 

7^ laspegris. Il tire quelquefois snr le.bleu célestcî. 
cette espèce est très-rare. ^ ■> 

8^ Jaspe . blanchâtre. Sa coulenr est blancbe et 
laitetisc ; Pline en parle ; on le trouve en Dalé^ 
carlie. 

9^ J^spe nué. Il contient des . nuances vertes , 
rouges, et jauneR. , 

10*. Jaspe sanguin. Il est d'un rerd obscur , par- 
semé de taches rouges très-rives , de couleur de 
sang ; le plus beau vient d'Egypte. • » 

ll^ Jaspe veiné. Il contient des veines d'une cou- 
leur différente du fon^ ; ces veines sont bknches , 
quelquefois bleues et le plus souvent noires. On en 
trouve qui contiennent des figures qui ressemblent^ è 
des lettres ; on les nomme jaspea grammatiqiua. Les, 
pavés de la Hochelle qui contiennent plusieurs do. 
ces figures ^ sont nom^nés poli-grammaiiques, 

Iâ^ Jaspe onix. L^s couleurs variées de ce jaspo 
sont disposées distinctement par, zones. On en trouve 
en Sibérie. 

ly* Jaspe fleuri. Oh a donné le nom &ejaapê fleuri 
i celui qui est composé de plusieurs ooulenvs , tantôt 
mélangées sans ordre , et tantôt distinetet et sépibréoa 
par des intervalles irréguliérs. I • • . 

14^. Jaspe universel. Cest lui qui isontient m 
très-grand nombre de couleurs. 

iS'". Jaspe agate. C'est celui qui est mêlé avec de» 
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cher beaucoup plus de la nataredq qaart8(i]; 
il est aussi dur ; il étincelle de même par U 
choc de l'acier ; il résiste également aux 
acides, a la lime et à l'action du feu; il a 
aussi un peu de transparence ; il est doux 
au toucher et ne prend jamais qu'un poli 
gras (a). Tous ces caractères conviennent 
mieux au quartz qu'au jaspe , d'autant plos 
que tous les jades des grandes Indes et de 
|a Chine sont blancs ou. blanchâtres comme 
le quartz , et que de ces jades blancs aa 

parties d'agate ; si au contraire l'.aga(.e domine , c'eit 
alors une agate jajspée. 

Nota. On doit, placer , aprèsje j^pe ^ le anopiêif^ 
H^st ^u'oo jaspe xommun , dont la pâte est moins fine 
^ae celle des autres. S o.ir v x n i. 

(i) M., de Saassare dit avoir remarqué dans cer- 
tain.^ granits. y qne le qnairtz y semble changer de 
nature y 'devenir plus dense et plus compact , H 
prendre par gradation les caractères du Jade. Voyages 
dans les Alpes , tom. I > pag. io4« 

• l(a) Noia, Uigiada des* minéralogiste^ italiens 
paroit être une espèce de jade; mais, si cela 'est, 
M. Ferber a tort de regasder T^fûsdai- comme iu 
produit de la pierre olkire Tèrte : it j aoroit bien 
pins de raison de regarder la pierre oUaire cmnme nne 
décomposition de la snbslanoe du jade en pâte argi- 
leose. ( Vbyes Ferbe|P , pag. 119.) 
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jade verd, on trouve toutes les nuances da 
blanc au verdâtre et au verd. On a donné à 
ce jade verd le nom de pierre des Amazones , 
parce qu'on le trouve en gtlinde quan- 
tité dans ce fleuve qui descend des hautes 
montagnes du Pérou , et entraine ces mor- 
ceaux de jade avec les débris dll quartz 
et des granits qui formept larn^se de ces 
montagnes primitives (i). 
_ , , _, 

(i) M. de Saussure est le premier qui ait trô'àvB 
le jadp en Europe ; jusqu'à lui ^ cette pierre denfU 
traosparente n'étoit connue que* parades morceaux 
travaillés et apportés des Indes-et de l'Amérique. 

S o 9 N X N I. 
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DU M I C A (O 

' ■••■: •• 'B T 
. , jju TA L O (â). 

JLfK mica e^t.ane matière dont la substance 
i^ presque aui^sf ;i|iimple que ce^Q dia quarts 
eidu )aspé, «t toi^ trois sont de la même 

(1) En grec ^ p/tomiama , paichè et paichion, Ea 
latin , mica , miette , parce qne cette sabataoco 
ne se présente ordinairement qu'en petites masses. 
( Delnmétheric , Manuel du minéralogiste. ) En alle- 
mand f glimmer. En russe , glimer et dreara. En 
italien ^ miea. £n espagnol , miraja. — Mica argi' 
riiêa hnudmarmij Waller. '— Talc en petites lames. 
( Daubenton , Tabl. méthod. des .miner. ) 

S o N N I » I. 

(2) Talc commun , Terre de Moscovie. En latin , 
talcum. En allemand ^ talk. En russe , alinda. — Mka 
membranacea pellucidiaaima flexilia alba. Ftirum 
moacopitum, Vitrum ruihmiticum, Argyrolithoa. Gia^ 
ciea marina. Waller. — Talc en grandes feuilles, 
talc de Moscoyie. ( Daubenton , Tableau méthod. des 
Minéraux. ) Sonkikx. 
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«essence. La formartibn du mica est contem- 
poraine à celle de ces deux premiers verres; 
il ne se trouve pas comme eux en grandes 
masses solides et dures, mais presque tou- 
jours en paillettes et en petites lames minces 
et disséminées dans plusieurs matières vi- 
treuses ; ces paillettes de mica ont ensuite 
formé les talcs qui sont de la même nature , 
mais qui se présentent en lames beaucoup 
plus étendues. Ordinairement les matières 
en petit volume proviennent de celles qui 
sont en grandes masses ; ici c'est le con-> 
traire; le talc en grand volume ne se formo 
que des parcelles du mica qui a existé le 
premier, et dont les particules. étant réunies 
par l'intermède de l'eau, ont formé le talc, 
comme le sable quartzeux s'est réuni par le 
même moyen pour former le grès. 

Ces petites parcelles de mica ii'afiFectent 
que rarement une forme de cristallisation; 
et comme le talc réduit en peitites particules ^ 
devient assez semblable au mica, on les a 
souvent confondus, et il est vrai que les 
talcs et les micas ont à peu près les mêmes 
qualités intrinsèques : néanmoins ils dis- 
fèrent en ce que les talcs sont plus douic 
au toucher que les micas, et qu'ils se trou* 
vVeQt tu grandes lames, et quelquefois en 
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eonches d'une certaine étênctne; au liea qae 
les micaA sont toujours réduits en parcelles, 
qui, quoique très-minces, sontun peu rudes 
on arides au toucher. On pourroit donc dire 
qu'il y adeux sortes de mica , l'un produit im- 
médiatement parle feu primitif, l'autre d'une 
formation bien postérieure et provenant des 
débris mêmes du talc dont il a les propriétés; 
mais tout talc paroit avoir commencé par 
être mica; cette douceur au toucher, qui 
fait la qualité spécifique et la différence du 
talc au mica , ne vient que de la plus grande 
atténuation de ses parties, par la longue 
impression des élémens humides. Le mica 
est donc un verre primitif en petites lames 
et paillettes très-minces , lesquelles d'une 
part ont été sublimées par le feu ou dépo* 
aées dans certaines matières , telles que les 
granits au moment de leur consolidation; 
et qui, d'autre part, ont ensuite été en- 
traînées par les eaux et mêlées avec les 
matières molles , telles que les argiles , les 
ardoises et les schistes. 

Nous avons dit, dans les volumes pré- 
cédens (i) , que le Verre long-tems exposé 
à l'air, s'irise et s'exfolie par petites lames 
■ I I III t ■ Il ■ 

(OTometl^ptg. 573^ 
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minces, et qu'en se décomposant il pro>^ 
duit. une sorte de mica , qui d'abord est 
assez - aigre ^ et devient ensuite doux aa 
toucher , . et enfin se convertit en argile. 
Tous les verres primitifs ont dû subir ces 
mêmes altérations , lorsqu'ils ont été très- 
long-tems exposés aux élémens humides ^ 
et il en résulte des substances nouvelles , 
dont quelques-unes ont conservé les carac- 
tères de leur première origine; les micas 
en particulier ^ lorsqu'ils ont été entraînés 
par les eaux , ont formé des amas et mémo 
des masses en se réunissant ; ils ont produit 
les talcs y quand ils se sont trouvés sans 
mélange, ou bien ils se sont réunis pour 
faire corps aveo des matières qui leur sont 
analogues ; ils ont alors formé des masses 
plus ou moins tendres (i); lé* crayon noir 
* I ■ I I. ■■ ■ I II II I I ■■ 1 1^^ 

(i) (c On troare dans les cantons de Mandagouat , 
da Vigan , etc. , qui font partie des Géhennes y des 
micas de différentes sortes , savoir ; le janne , le noir 

et le blanc Ils sont nnis , pour la pla- 

part , à différens granits et à une pierre très-dare , 
qui est une espèce de scbiste , qui se trouve abondam- 
ment dans le lit d'une petite rivière qui passe au 
village de Costubayne , paroisse de Mandagoust. Le 
nica f joint à cette pierre , est tout blanc et fort 
transparent ^ il donne i la pierre un brillant fort 
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ou molybdène , la craie de Briançon , la 
craie d'Ëspagoe , les pierres oUaires^ les 
stéatites sont loutes composées de particales 
micacée qui ont pris de la solidité ; et l'on 
trouve aussi des micas en masses pulvéra* 
lentes j et dans lesquelles les paillettes mi- 
cacées , ne sont point aglutinées et ne formait 
pas des blocs solides, ccll y a, dit M. Tabbé 
Bexon, des amas assez considérables de 
cette sorte de micas au dessous de la haute 
chaîne des Vosges, dans des montagnes sab- 
alternes j toutes composées de débris éboulés 
des grandes montagnes de granits qui sont 
derrière et au dessus. Ces amas de micas en 
paillettes ne forment que des veines courtes 
et sans suite, ou des sacs isolés^ le mica y 
est en parcelles sèches et de différentes cou- 
Içurs , souvent aussi brillantes que For et 
l'argent, et on le distribue dans le pays sous 
le nom de poudre dorée ^ pour servir depous* 
sière à mettre sur l'écriture. 

agréable dans sa cassure ; on pourroit , à cause ds 
la dureté de ceUe pierre et du beau poli qu'elle prend » 
en faire tout ce qu'on fait avec nos marbres, et 
avec plus d'avantage | attendu qu'elle n'est pas cai- 
cinable , ne faisant aucune effervescence avec les 
acides ». ( Mémoires de r«cadémie des sdeaces, 
année 1768^ pag. 546. ) 
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» J'ai saisi, continue cet ingénieux obser- 
Tateur , la nuance du mPca au talc sur des 
morceaux, d'un granit de seconde formation ^ 
remplis de paquets de petites feuilles tal- 
queuses , empilées comme celles d'un livre ; 
et l'on peut dire que ces feuilles sont de 
grand mica ou de petit talc ; car telles ont 
depuis un demi-pouce jusqu'à un pouce ou 
plus de diamètre, et elles ont en même tems 
une partie de la douceur, de la transparence 
et de la flexibilité du talc (i) ». 

De tous les talcs , le blanc est le plus 
beau (2); on l'appelle perre fossile en Mos- 
covie et en Sibérie où il se trouve en assez 



(i) Mémoires sar l'histoire naturelle de la Lorraine | 
communiqués par M. l'abbé Bexdn. • - 

(:î),Lp talc ordinaire, est ^ une espèce de pierre 
onctueuse,, mvUe , nette ,. couleur de perle , qu'oa 
peut aisément séparer en lames, qui > rendues minces , 
ont as^z, ^e:,t]:ansparyeQce. Pa coupe sans peine Ip 
talc au couteau ^1(1 se ,pjlie ; aussi ; il est glissant et- 
comme giras à . l'attouchemçnt pi se laisse difficile-, 
ment briser ; il résiste à un feu plus véhément , san6 
souffrir ^e changement considérable, et aucune mena- 
true aci^^:^ alkaline en forme humide ne vient à 
bout de le dissojgid^e. ( Wallerii , Minéralog, Vqyo» 
aussi la Xiithogéognosie de Fqtt. ) 

ToMB VII. Ee, 
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grand volume (i) ; il se divise aisément en 
lames minces et aussi trarispa rentes que le 
verre , mais il se ternit à Pair au bout de 
quelques années , et perd beaucoup de sa 



( I ) <( Ce n'est qu'à l'an 1706 qu'on pcnt rapporter 
les premières recherches du talc , faites sar le fleuve 
Witim en Sibérie; comme il fut trouvé d'une qna« 
lité supérieure^ les mines les plus célèbres^ exploi- 
tées jusqu'alors sur d'autres rivières, furent entiè- 
rement négligées. . «Le talc le plus estimé est celui 
qui est transparent comme de Teau claire ; celui qui 
lire Bur le verdâtre n'a pas , à beaucoup près , la 
même valeur ; on en a trouvé des fables qui avoîent 
près de deux aunes eu carré , mais cela est fprt rare : 
les tables de trois quarts ou d'une aune sont déjà foit 
chères , et se paient , sur le lieu , un ou deux roubles 
la livre ; le plus coftimun est un quart d'aune ; il 
coûte huit à dix roubles le pied, La préparation du 
talc consiste à le fendre par lames avec un couteau 
mince à deux trancha ns« On s'en sert dans toute la 
Sibérie au lieu de vitres , pour les fenêtres et les 
lanternes ; il n'est point de verre plus clair et plus 
net que le bon talc ; dans les villages de la Russie , 
et même dans certaines villes , on l'emploie an même 
usage. La marine russe en fait tine grande consomma- 
tion ; tons les vitrages des vaisseaux sont de talc , 
parce qu'outre sa transparence , il n'est pas cassant , 
et qu'il résiste aux plus fortes secousses du canon : 
cependant il est sujet à s'altérer ; quand il est long- 
tems exposé à l'air , il' s'y forme peu à peu des 
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transparence. On peut en faire un bon usage 
pour lés petites fenêtres des vaisseaux, parce 
qu'étant plus souple et moins fragile que 
le Verre,, il résiste mieux à toute commo- 
tion brusque , et en particulier à celle du 
canon. 

11 y a des tal^ verdâtres, jaunes et même 
«oirs ;et ces différentes couleurs qui altèrent 
leur transparence , n'en changent pas les 
autres qu'alités ; ces talcs colorés sont à peu 
près également doux au toucher , souples 
ei plianâ snuâ la main, et ils résistent, 
comme le talc blanc, à l'action des acides et 
du feu. 

•Ce n'est pas seulement en Sibérie et en 
Moscovie, que l'on trouve des veines ou 
des rriastee's de talc ; il y en a dans plusieurs 
autres contrées, à Madagascar (i), en Ara- 



tichés qùî'lë rendent opaque; la poussière s'y attache,, 
et il est très-difllcile d'en ôter la crasse et Pimpression 
cle la fumée > sans aUéier s4 fiubstauce». (Voyage en 
Sibérie par M. Qmeliâ^ Histoire générale des vojageiii 
tome XVIII , page 272 et suiTantes.) 

*(i) Mémoires pour servir à l'Histoire des Indes 
Orientale^ j ?aris , 1702,, page 173^ 
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bk (i),en Perse (a) , où néanmoins il n'est 
pas en feuillets aussi minces que celui de 
Sibérie. M. Cook parle aussi d'un talc verd 
qu'il a vu dans la nouvelle Zélande,. dont les 
habitans font commerce entre eux (5). Il s'en 
trouve de même dans plusieurs endroits da 
continent et des îles de l'Amérique , comme 
à Saint-Domingue (4 ) , en Virginie et au 
Pérou (5) , où il est d'une grande blancheur 
et très-transparent (6) ; mais, en citant les 
relations de ces voyageurs , je dois observer 
que quelques-uns d'entre eux pourroient 
s'être trompés, en prenant pour ^u talc des 

(i) .Voyage de Pietro délia YflkUe ^ Rouen , ï745> 
tome VIII , page 89. 

(2) Voyage de Tavernier; Rouen , I7i3> t*!!, 
page ;264. 

(3) Second Voyage dé Cook , tome II , page 1 lo. 

\< 

(4) Histoire générale des Voyages , tome XII, 
page 218. 

..(;5) Idem , tome XIV ^ page S08. 

.X6) Idem , tome XIII , page 5 18 (*). 

(*) On en fait commerce dans tout le Pérou, où Pon s'en 
sert au lieu de glaces aux fenêtres des nuisons et des églises 
à peu près comme , dans la Nouvelle-Espagne , on emploi* 
la pierre appelée técali, ( Dom UUoa, Voyage de rAméiÂ<|Ut 
méridipnale , tome I , page i33. ) SoyNin, 



DES MINERAUX. 457 
gypses, avec lesquels il est aisé de le con- 
fondre ; car il y a des gypses si ressemblans 
au talc , qu'on ne peut guère les distinguer 
qu a l'épreuve du feu de calcination ; ces 
gypses sont aussi doux au toucher , aussi 
transparens que le talc ; j'en ai vu moi- 
même dans de vieux vitraux d'église, qui 
n'avoientpas encore perdu toute leur trans- 
parence ; et même il paroît que le gypse ré- 
siste à cet égard plus long-tems que le talc 
aux impressions de l'air(i). 



(i) Voici ce que rapporte , au sujet du talc du Chili, 
un observateur moderne , naturaliste trop instruit pour 
confondre le talc avec le gypse : « Le verre de Moscovie 
•'y trouve , au Chili, où on Tappelle cura , dans la plus 
grande perfection , non seulement pour la couleur, 
mais encore pour la grandeur des pièces que Ton peut 
se procurer. On l'emploie communément pour les 
vitrages et pour les fleurs artificielles. Les lames d« 
ce minéral que Ton emploie pour les vitres , et dont 
on fait ici beaucoup de cas , parce qu'elles sont 
pliantes et moins fragiles que le verre , ont sou- 
vent un pied de longueur , et je suis persuadé qu'oit 
pour roi t en avoir de deux pieds , si l'on met toit 
un peu plus de soin dans l'exploitation. Cette sub- 
stance est aussi blanche et transparente que le meil- 
leur verre , et elle a une qualité qui lui paroît 
propre ^ c'est d'empêcher les passans de reconnoître 
ceux qui se trouve dans les appartemens \ au liea 

£e 3 



/ 
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Il paroit aussi assez difficile de distingner 
Je talc de certains spaths autrement que par 
la cassure ; car le talc , quoique composé de 
lames brillantes et minces, n'a pas la cassure 
apathique et chatoyante , comme les spaths, 
«t il ne se rompt jamais qu'obliquement et 
(Bans direction déterminée. 

La matière qu'on appelle talc de f^enise , 
jbrt improprement cnzfe d'Espagne, craie de 
Briançon, est différente du talc de Moscovie; 
elle n'est pas, comme ce talc, en grande 
feuilles minces , mais seulement en petites 
lames, et elle est encore plus douce au tou- 
cher et plus propre à faire le blanc de iard 
qu'on applique sur la peau(i). 



que les personnes qui j sont ^ reconnoissent parfai- 
tement les objets qui se trouvent par dehors. On 
fait moins de cas d'une seconde espèce de ce verre , 
qui 9 quoiqu'il se trouve en lames assez grandes , est 
tacheté de jaune , de rouge et de bleu , et ne sert 
par conséquent pas comm« 1« premier. On pourroit 
le nommer mica variegaia » ( Histoire naturelle au 
Chili y par l'abbé Molina , trad. franc. , p. 5o. ) 

S ON Kl NI. 

(i) Talcum solidum , semi^pellucidum , pictorium. 
Creta hriançonia, Creta hiapanica, Creta sartoria, 
.Waller. — Variété de ajtéaiites par ooâchei et déni-* 
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On ttouve aussi da talc en Scanie , qui 
n'a que peu de transparence. En Norvège 
il y en a de deux espèces ; la première , blan^ 
châtre ou verdâtre^ dans le diocèse de Chris'- 
tiana, et la seconde brune ou noirâtre, dans 
les mines d'Aruda (i) : ce En Suisse , le talc 
est fort commun , dit M. Guettard , dans 
le canton d'Uri ; les montagnes en donnent 
qui se lève en feuilles flexibles , que Ton 
peut plier , et qui ressemble en tout à celui 
qu'on appelle communément verre de 'Mos- 

transparentes. Craie de Briançon. ( Daubenton , Ta- 
bleau méthod. des min. ) L'on nomme encore cette 
substance , qui est une stéatite pulyérulente y talc 
ordinaire , pierre à fard , stéatite ^avoneuse , et 
talcite. Eu russe , zelenojr talc et briantzovoy mehl, 

S O N N I N I. 

(i) Actes de Copenhague^ année 1677. M. Poti 
fait à ce sujet une remarque qui me paroit fondée. 
Il dit que Borrichius confond ici le talc avec la 
pierre ollaire , et il ajoute que Broëmel est tombé 
dans la même erreur , en parlant de la pierre 
oliaire dont on fait des pots et plusieurs sortes 
d'autres vases dans le Semptland : en effet , la pierre 
ollaire ^ comme la molybdène , quoique contenant 
beaucoup de talc , doivent être distinguées et sépa- 
rées des talcs purs. ( Voyez les Mémoires de l'académie 
de Berlin , année 'i 746 , pages 65 et suiv. ) 

Ee 4 
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coi4e(i)y>.On tire auBâi du talc de la Hon- 
grie, de la Bohème 9 de Silésie, du Tirol, 
du comté de Holberg , de la Stirie , du mont 
Brucler , de la Suède , de l'Angleterre, de 
l'Espagne (2) , etc. 

Nous avons cru devoir citer tous les lieux 
où Ton a découvert du talc en masse , par 
la raison que , quoique les micas soient ré- 
pandus et, pour ainsi dire , disséminés dans 
la plupart des substances vitreuses , ils ne 
forment que rarement des couches de talc 
pur qu'on puisse diviser en grandes feuilles 
minces. 

En résumant ce que j'ai ci-devant exposé, 
il me paroit que le mica est certainement un 
verre, mais qui diffère des autres verres pri- 
mitifs en ce qu'irn'apas pris, comme eux, 
de la solidité ; ce qui indique qu'il étoit ex- 
posé à l'action de l'air , et que c'est par cette 
raison qu'il n'a pu se recuire assez pour de- 
venir solide ; il formoit donc la couche ex- 
térieure du globe vitrifié ; les autres verres 
se sont recuits sous cette enveloppe , et ont 

(1) Voyez les Mémoires de l'académie des scicncr^ 
de Paris 9 année 1752 , page 328. 

(2) Mémoires de l'académie des sciencei de Berlio, 
année 1746. 
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pris toute leur consistance j les micas , au 
contraire , n'en ayant point acquis par la fa-^ 
sion, faute de recuit, sont demeurés friables, 
et bientôt ont été réduits en particules et 
en paillettes : c'est là l'origine de ce verre 
qui diffère du quartz et du jaspe , en ce qu'il 
est un pçu moins réfractaire à l'action du feu, 
et qu'il diffère en même tems du feld-spath 
et du scfaorl, en ce qu'il est beaucoup moins . 
fusible et qu'il ne se convertit qu'en une 
espèce de scorie de couleur obscure , tandis 
que le feld-spath et le schorl donnent un 
verre compacte et communément blanchâtre. 

Tous les micas blancs ou coloras sont éga- 
lement aigres et ari(ies au toucher; mais, 
lorsqu'ils ont été atténués et ramollis par l'im- 
pression des élémens hllmides , ils sont- de- 
venus plus doux et ont pris la qualité du 
talc ; ensuite les particules talqueuses , ras- 
semblées en certains endroits par l'infiltra- 
tion ou le dépôt des eau;^ , se sont réunies 
par leur affinité et ont formé les petites cou- , 
ches horizontales ou inclinées, dans lesquelles \ 
se trouvent les talcs plus ou moins purs et 
en plaques plus ou moins étendues. 

Cette origine du mica et cette composi- 
tion du talc me paroissent très-naturelles j 
mais, comme tous les micas ne se présentent 
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qn'en petites lames minces ^ rarement cris- 
tallisées, on pourroit croire que toates ces 
paillettes ne sont qae des exfoliatfolis dé- 
lâchées par les élémens buniirles , et enle- 
Tées de la surface de tous les verres primitirs 
en général ; cet effet est certainement arrivé, 
et Ton ne peut pas douter que les parcelles 
e:\foliees des jaspes, du feld- spath et da 
schorl , ne se soient incorporées avec plu- 
sieurs matières , soit par sublimation dans 
le feu primitif, soit par la stillation des eaux; 
mais il n'en faut pas conclure que les exfo- 
liationsde ces trois derniers verres aient for- 
mé les vrais micas ; car si c'éloit-là leur vé- 
ritable origine , ces micas auroienlconserrë, 
du moins en partie^ la nature de ces verres 
dont ils se seroient détachés par exfoliation , 
et Ton trouveroit des micas d'essence diffé- 
rente ^ les uns de celle du jaspe, les autres de 
celle du feld-spath ou du schorl ; au lieu qu'ils 
sont tous à peu près de la même nature et 
d'une essence qui paroît leur être propre et 
particulière ; nous sommes donc bienfondéit 
regarder le mica comme un troisième verre 
de la nature , produit par le feu primitif, et 
qui s'étant trouvé à la surface du globe, n'& 
pu se recuire ni prendre de la solidité comme 
le quartz et le jaspe. 
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DU FELD-SPATH (i). 

jLjf- felcl-spath est une matière vitreuse, 
et dont néanmoins la cassure est spathique ; 
il n'est nulle part en grandes masses comme 
le quartz et le jaspe, et on ne le trouve 
qu'en petits cristaux incorporés dans les 
granits et les porphyres, ou quelquefois en 
petits morceaux isolés dans les argiles les 
plus pures ou dans les sables qui proviennent 
de la décomposition des porphyres et des 
granits ; car ce spath est une des substances 
constituantes de ces deux matières ; on l'y 
voit en petites masses ordinairement cris- 
tallisées et colorées. C'est le quatrième de 
nos verres primitifs ; mais, comme il semble 
ne pas exister à part, les anciens naturalistes 
ne l'ont ni distingué , ni désigné par aucun 
nom particulier j et comme il est presque 



(i) Spatum durum laterihus nitidU ad chalyhem 
sclntillariH. Spatum pyrimachum. Spatum durum scin^ 
tillans LinnœLWaMer» — Spath étincelant. Feldspath. 
(Daubenton , Tableau méthodique des minéraux. ) 

S O MN 1 14 I. 
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anssi dur que le quartz, et qu'ils se troQTent 
presque toujours mêlés ensemble^ on les 
avoi t toujours confondus ; mais les chymistes 
allemands, ayant examiné ces deux matières 
de plus près , ont reconnu que celle du feld* 
spath étoit différente de celle du quartz , en 
ce qu'elle est très-aisément fusible, et qu^elle 
9 la cassure spathique ; ils lui ont donné les 
noms de feldspath ( spath des champs) (i\ 
flusS'Spath ( spath fusible ) (a), et on pour- 
roit l'appeler plus proprement spath dur on 
spath étincelanty parce qu'il est le seul des 
spaths qui soit assez dur pour étinceler sous 
le choc de l'acier (3). 

M. Fallas confirme , par de très-bonnes 

(i) Sans doute , parce que c'e&t dans les cailloux 
graniteux , répandus dans les champs , qu'on l'a re- 
marqué d'abord. 

(a) Ce nom devroit être réservé pour le véritable 
spath fusible ou spalh phosphoriqae , qui accompagne 
les filons des mines y et dont il sera parlé à l'article dt$ 
matières vitreuses de seconde formation. 

(3) Caractère du feld-spath suivant M. Bergman : il 
étincelle avec l'acier -, 

Il se fond au feu sans bouillonnement ; 

n ne se dissout qu'imparfaitement dans Falkali 
minéral , par la voie sèche ; mais il fait efferves- 
cence avec cet aikali , comme le quartz ^ il se dissopt 
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observations, ce que je viens de dire au 
sajet du feld-spaih qui se trouve presque 
toujours incorporé dans les granits , et très« 
rtakrement isolé : il ajoute que ces feld-- 
spaths isolés se rencontrent dans les filons* 
de. certaines mines, et que ce n'est presque 
qu'en Suède et en Saxe qu'on en a des 
exemples, 

<c Le feld-spath, qui est la même chose 
que le petunhzé dont on se sert pour faire 
la porcelaine , est, dit ce savant naturaliste, 
ordinairement d'une cc^uleur plus ou moina 
grise dans les granits communs ; mais il s'en 
trouve quelquefois en Finlande , du rouge 
ou rougeâtre dans un granit, qui dès-lors 
est égal en .beauté au granit rotige antique. 
Lorsque le feldspath se trouve mêlé , comme 
c'est le plus ardinaire, dans nos granits avec 
lequart^.etde mica , on le voit quelquefois 
former des masses de plusieurs pouces cubes; 

— ■ I I > ■ !■* .1 I » I ■ . i" I ■ I ■ I ■ . , ,. 

aa feù' y dans ■ le veirre de borax ^ sans effervescence , 
avec foieniplusjde ikciltté que l6 qtiartc* Nous ajoute- 
rons à <:es caractères y donnés par M. Bergman , que le 
feld-spath est presque toujours cristallisé en rhoml^es, 
et coi^posê de lames brillantes appliquées les unes 
contre les autres; que, de plus, sa cassure est apa- 
thique , c'est * à' - dire , par lames longitudinales ; 
brillantes ot chatojantes. 
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ipais plus souvent il n'est qu'en grains , et re- 
présente fréquepiment de vraie» granitelles. 
C'est une espèce de granitelle, coupée de 
grosses veines de quarlz demi-trànsparent, 
qui fournit, aux environs de Calherine- 
Bourg , la pierre connue sous le nom d'à/-* 
liance , dont on ne connoit preaqUe pas 
d'autres exemples. 

» 11 est très-rare dans l'empire de Russie, 
de trouver de ces granits simples , c'est-à- 
dire, uniqdament composés de quartz et de 
feld-spalh ; il est encore plus rare de trouver 
dejs roches pre;Hiue purement composées de 
feld-spalh en cristallisations pipa op moins 
cpnfuses : cependant je connois un exemple 
d'un tel granit , sur le Selbnghà ^ près de 
la ville de^ Selenghipsk, où il y a des mon- 
tagnes en partie purement composées de feld- 
spath gris, qui. se décompose eh gravier et 
en sable ».;. . : ... 

Comme nous devons juger de la purelé 
ou plutôt de U simplicité des substances , 
par la plus grande résistance qu'elles op- 
posent à l'action du feu avant dé se réduire 
en verre, la substance du feld-spalh e^l 
moins simple que celle du quarlz et du 
jaspe, que nous ne pouvons fondre par 
aucun moyen ^ elle est même moin^ simple 
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que celle da mica qui se fond k un feu 
très-violent ; car le feld-spath est non seu- 
lement fusible par lui-même et sAn« addition 
au feu ordinaire de nos fourneaux , mais 
même il communique la fusibilité au quartz, 
au jaspe et au mica , avec lesquels il est 
intimement lié dans les granits et les por- 
phyre». 

Le feld - spath est quelquefois opaque 
comme le quartz , mais plus souvent il est 
presque transparent ; les diverses teintes de 
violet ou de rouge dont ses petites masses 
en cristaux sont souvent colorées y indiquent 
une grande proximité entre Tépoque de sa 
formation, et le tems où. les sublimations 
méts^lliques pénétroient les jaspes et les 
teignoient de leurs couleurs ; cependant les 
jaspes , quoique plub fortement colorés /ré-' 
sistent à un feu bien supérieur à celui qui 
met le feld -spath en fusion j ainsi , sa fusi- 
bilité n'est pas dàe aux parties métalliques 
qui ne l'ont que légèrement coloré , mais 
au mélange de quelque autre substance* En' 
^ffet , dans le tems où la màlièfe qtiartzeuse 
dû glojie étoitehcore en demi-fusion, les 
substances salines ; j usqti'alors reléguées dans 
1 atmosphère, avec les matières encore plus 
volatiles , ont dû tomber les premières ; et 
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en se uiélangeant avec cette pâte quartzense, 

elles ont formé, le feld-spath et le schorl, 

tous deux fusibles, parce que toas deux 

ne sont pas des substances sinjpies j et qu'ils 

ont reçu dans leur composition cette matière 

étrangère. 

£t Ton ne doit pas confondre le feld-spath 
avec les autres spaths auxquels il ne res- 
' semble que par sa cassure lamellée , tandis 
que, par toutes ses autres. propriétés, il ea 
est essentiellement différent, car c^est un 
'Vrai verre qui se fond au même degré de 
feu que nos verres factices ; sa forme cris- 
tal Usée ne doit pas nous empêcher de le 
regarder comme un véritable verre produit 
par le feu , puisque la cristallisation peut 
également s^opérer par le moyen du feu 
comme par celui de Teau^ et que, dans toute 
matière liquide pu liquéfiée , nous verrons 
qu'il ne faut que du tems, de Tesp^ce etda 
repos pour qu'elle se cristallise ; ainsi , la 
cristallisation du feld* spath a pu s'opérer 
par le feu ; miais; quelque similitude qu'il y 
ait entre cçs cristallisations produites {kut le 
feu et celles qui se forment par le moyen de 
Teau , la différence des dei^x. causes n'en 
reste pas moins réelle ; elle est même frap- 
pante dans la comparaison que Ton peut 

Êire 



DE:S MINERAUX. 449 
faire âe la cristallisation du feld-spath et^da 
celle du cristal de roche ; car il est évident 
que la cristallisation de celui-ci s^opère pat 
le moyen de l'eau , puisque nous voyons 
le cristal se former , pour ainsi dire , sous 
nos yeux , et que la plupart des caillou:^ 
creux en contiennent des aiguilles nais-^ 
santés ; au lieu que le feld-spath , quoique 
cristallisé dans la masse des porphyres et 
des granits , ne se forme pas de nouveau ni 
de mémeisous nos yeux, et paroît être aussi 
ancien que ces matières dont il fait partie ^ 
quelquefois si considérable , qu'elle excède 
dans certains granits la quantité du quartz^ 
et dans certains porphyres celle du jaspe ^ 
qui cependant sont les bases de ces deux; 
matières. 

C'est par cette même raison de sa grande 
quantité , qu'on ne peut guère regarder 
le feld- spath comme un extrait ou une 
exudation du quartz ou du jaspe ^ mais 
comme une substance concomitante aussi 
ancienne que ces deux premiers verres. 
D'ailleurs on ne peut pas nier que le feld- 
spath n'ait une très-grande affinité avec lés 
trois- autres matières primitives; car, saisi 
par le jaspe , il a fait les porphyres ; mêlé 
Tome VII, Ff 
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avec le quartz , il a formé certaines tochei 
dont nous parlerons sous le nom depierre$ 
de Laponie ; et joint au quartz , au achorl et 
au mica, il a composé. les granita; au lieu 
qu'on ne le trouve jamais intimement mêlé 
dans les grès ni dans aucune autre matière 
de seconde formation ; il n'y existe qu'en 
petits débris , comme on le voit dans la 
belle argile blanche de Limoges. Le feld- 
spath a donc été produit avant ces dernières 
matières , et semble s'être incorporé avec le 
jaspe et mêlé avec le quartz dans nn tems 
voisin de leur fusion , puisqu'il se trouve 
généralement dans toute l'épabseor des 
grandes masses vitreuses , qui ont ces ma- 
tières pour base , et dont la fonte ne peut 
être attribuée qu'au feu primitif; et que, 
d'autre part , il ne contracte aucune onioa 
avec toutes les substances fbrméea par l'in- 
termède de l'eau , car on ne le trouve pss 
cristallisé dans les grès, et s'il y est quelque- 
fois mêlé , ce n'est qu'en petits Êragmeos ; 
le grès pur n'en confient point du tout , et 
la preuve en est que ce grès est aussi infa— 
sible que le quartz , et qu'il seroit fusible 
si sa, substance étoi( mêlée de feld-spalli. 
Il ea est de m^sne de l'argile blanche dr 
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Limoges , qui est toat aussi- réfraetalre au 
feu que le quartz ou le grès pur , et qui 
par conséquent n'est pas composée de détri*- 
xnens de feld-spath , quoiqu^on y troure de 
petits morceaux isolés de ce spath qui ne 
s*est pas réduit en poudre comme le quaritf^ 
dont cette argile paroît être une décompo-* 
sition. 

Le grès pur n'étant formé que de grains 
de quartz aglutiné, tous deux ne sont qu'une 
seule et même substance ; et ceci sembla 
prouver encore que le feld-spath n'a pu 
«'unir avec le quartz et le jaspe que dans 
lui état de liquéfaction par lefeu, et que^ 
quand il est décomposé par Peau , il ne con* 
borve aucune affinité avec le quartz, et quUl 
ne reprend pas , dans cet élément , la pro-*» 
pritUé qu'il eut dans le feu de se cristalliser^ 
puisque , nulle part dans le grèis , on ne 
I l'ouve ce spath sous une formé distincte, ni 
cristallisée de nouveau , quoiqu'on ne pùissis 
néanmoins douter que les grès feuilletés et 
micacés , qui sont formés des sables grani- 
teux, ne contiennent aussi les détrimens du 
feld-spath en quantité peut-être égale a ceux 
du quartz. 
Et puisque ce spath ne se trouve qu'en 

Ff a 
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très*petit volume et toujours mêlé paf 
petites I^asse8 , et comme par doses dans les 
porphyres et granits , il paroît n'avoir coulé 
dans ces matières et ne s'être uni à lent 
aubslance que comnye uu alliage additionnel 
auquel il ne falLoit qu'un moindre degré de 
feu pour demeurer eu fusion ; et l'on ne doit 
pas être surpris que , dans la vitrification 
générale, le feld-spath et le schorl qui se 
sont formés les derniers y et qui ont reça 
dans leur composition les parties hétérogènes 
qui tomboient de l'atmosphère , n'aient pris 
en même tems beaucoup plus de fusibilité 
que . l^s trois autres premiers verres dont 
la substance n'a été que peu ou point mé- 
langée ; d'ailleurs ces deux derniers verres 
sont demeurés plus long ^. tems liquides 
que les autres, parce qu'il ne leur falloit 
qu'un moindre degré de feu pour les tenir en 
fusion : ils o^t donc pu s'allier avec des frag- 
mens décrépites et les exfoliations du quartz 
jet du jaspe , qui déjà étoient à" demi-con- 
aoUdés. 

, Au reste , le feld-spath , qui n'a été bien 
connu en Europe que dans ces dernien 
tems, entroit néanmoins dans la composi- 
tion des anciennes porcelaines de la Chine, 



%oî!is le lïomi de petùnè-zé.; et 'aujourd'hui 
ïious Féiflfyiôyons de môme pour nos porce- 
laines', et p6ur Mre lés émianx blancs des 
plud be]lèâ fayânces. 

< JDarns Ifetf porphyres et les granits , le feld- 
spath' èàt cristallisé tantôt régulièrement en 
rhombes, et quelquefois confusément et sans 
figure déterminée jnous n'en connoissonsque 
de deux couleurs, l'un blanc ou blanchâtre, 
et l'autre rouge ou rouge violet ; mais on a 
découvert depuis peu un feldspath verd qui 
se trouve , dit- on , dans l'Amérique septen- 
trionale , et auquel on a donné lé nom de 
pierre de Labrador ; cette pierre dont oh n'a 
vu que de petits échantillons, est chatoyante, 
et composée , comme le feld-spath , de cris- 
taux en rhombes j elle a de même la cassure 
spathique ; elle se fond aussi aisément et se 
convertit comme le feld-spath en un verre 
blanc ; ainsi , l'on ne peut douter que cette 
pierre ne soit de la même nature que ce spath , 
quoique sa couleur soit différente ; cette cou- 
leur est d'un assez beau verd , et quelquefois 
d'un verd bleuâtre et toujours à reflets cha- 
toyans. La grande dureté de cette pierre la 
rend susceptible d'un très-beau poli , et £1 
serait à désirer qu'on pût l'employer comme 

Ff 3 
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le jaspe ; mais -il y a toute apparence qa^on 
ne ia trouvera pas en grandi?^ masses, puis- 
qu'elle est de la même nàtqre que .le feld- 
spath , qui ne s'est trouvé nuUc.part en assez 
grand volume pour en faire des vasçs oade^ 
plaques de quelques pouces d'étendtie. 
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JLjè scliorl est le dernier de nos cinq verres 
primitifs j et, comme il a plusieurs carac- 
tères communs avec le feW-spalh ,nous ver* 
rons, en les comparant ensemble par leurs 
ressemblances et par leurs diÇérençes , que 
tous deux; ont une origine commune , et 
qu'ils se ^ont formés en même tems et par 
les mêmes effets de nature, lors dç la vitri- 
fication générale. 

Le schorl est un verre spalhique, c'est-à- 
dire , composé de lames longitudinales comme 
le feld;spalli.j il se présente de même en 
petites masses.cristallisées,etsescrislaux sont 
des prismes surmontés de pyramides , au lieu 
que ceux du feld-spath sont en rhombes j ils 
sont tous deux également fusibles sans addi- 
tion i seulement la fusion du feld-spath 

j ^ ; i . 

(i) SclLQrl , schocrl , choerl , schirl. En anglais , 
cokle et coll; dans le nord ^ êcharl ^ 9cherl , schirl^ 
et êhirL — Corneua crUtalHaatusprismaticus lateri-^ 
iusinordinatis, Corneuê cristalliêatus. Sckorl Waller. 
«1* Schorl, Daubentoh. Tableau méthod. des miner. 

Son n X n I. 
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a^opère sans bouillonnement, au lieu qno 
celle du schorl se fait en bouillonnant Le 
schorl blanc donné, comme le feld-spath , 
un verre blanc , et le schorl brun ou noi- 
râtre donpe un verre noir ; tous deux étin- 
tellent sous le cHoc de Tacier; tous deux ne 
font aucune effervescence avec lès acides} 
la base de tous les deux est également quart- 
zeuze , maià il paroît que le quartz est encore 
plus mélangé de matières étrangères dans le 
schorl que dans le feld-sjiath , car ses cou- 
leurs sont plus fortes et plus foncées , ses 
cristaux plus opaques , sa cassure moins 
nette , et sa substance moins homogène : 
enfin , tous deux entrent comme parties 
constituantes dans la composition de plu- 
sieurs matières vitreuses en grandes masses, 
et en particulier dans celle des porphyres et 
des granits. 

Je sais que quelques naturalistes récens 
ont voulu regarder comme un schorl , les 
grandes masses d^une matière qui se trouve 
en Limousin , et qu'ils ont indiquées sous les 
noms de basaltes antiques ou de gabro / mais 
cette matière , qui ne me paroît être qu'une 
sorte de trapp , est très-dififérepte du schorl 
primitif; elle ne se présente pas en petites 
anasses cristallisées en prismes surmontés d# 
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jiyramicleft $ elle est au contraire en maa^e» 

informes , et personne ftssarétnent ne pourra 

se persuader que les cristaux de schorl que 

nous voyons, dans les porphyres et lei» gra-r 

nits , soient; de cette même matière de trapp 

ou de gabro , qui diffère du. vrai schorl y tant 

par l'origine que par la figuration et par let 

teiAs dé leur formation , puisque le schorl 

a été formé p^r le feu primitif) et que ce- 

trapp ou ce gabro n'a été produit que par Iq; 

feu des volcans, ^ . i 

, Souvent les naturalistes , et plus souvent 

encore les 4?hymj3tes ^.lorsquUk ont observét 

quelques rapports coipmuns entre deux ojsk 

plusieurs substances , n'hésitent pas de les 

rapportée à la même dénotnination ; c'est là 

l'erreur majeure de tous les méthodistes ; H% 

veulent traiter la Nature par genres , même 

dans les minéraux, où il n'y a que des sortes 

et point d'espèces; et ces sortes, plus ou moins 

difi^rentes entre elles, ne peuvent par consiâ* 

quent être indiquées par la même dénomi-^ 

nation ; aussi les méthodes ont- elles mis 

plus de <^onfui^io):^ dans l'histoire de la NaT* 

tare, que les obseryutions n'y ont apporté 

de connoissances ; un seul trait de ressen^r 

hlance suffit souvent pour faire classer dans 

le même ^cnro des matières dont l'origine # 
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h, formation 5 Iftlextiire , et même la saB- 
0tance ddtit très-- différentes ; et y pour ne 
p^r}eT qvte àw^chotl f on Serrai, avec sur- 
prise j ^hM ûMcTéàitaré de genres « que les 
n,txs ont mis ensemble le scltorl , le basalle^ 
Ib trat)^ €^t ïà stéôtife; qUe d'aulres l'ont 
associé 5 non sènkment à toutes ce^s matières ^ 
mais encore ati&grdnats 5 aux amiantes, an 
j^déy 0lcv j d'autres à là piefrred'azttr, et même 
a^îjt^cdiilouk : estait nécessaire de peser ici 
sur l'obscurité et la confusion qui résultent 
deces assemblages m'a) assortis , et néanmoins 
^résentéfi^ a véC'dOin fiance sous ime dénomi- 
ft'àlibn commune et comme chose de même 
genre'? .' 

* C'est du scTiôrl'quî se trorfvd incorporé 
dàHs les porphyi^ et les granits dont il est 
ici question-^ et é^èrtaiinement ce schorl n'est 
ni basalte , ni trapp y ni cailloti ^ ni grenat , 
et il faut mêitie les distinguer des' tourma- 
lines , des pierres de croix et des autres 
séhoris dé secondé formation , qui ne doivent 
Ifenr origine qu'à lastillation dés eaux ; ces 
schorls secondaiiiôs sont différons (hi schorl 
primitif, et nous en traiterons, ainsi que de 
ÏBk pierre de côrÀe et du trapp , dans des 
y^rticles particuliers; mais le vrai , le pre- 
mier schorl est ^ comme le feld-iqpath , u]^ 
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Terre primitif qui fait partie constituante 
des plus ançienp^s matières vitreuses , et 
qui quelquefois se trouve dans les pro- 
duits de leur décomposition , comme dans 
le cristal de roche , les chrysolitesi les 
grenats, etc. 

Au reste , lesr rapport^ du feld^spalit e| 
du schorl sont même si prochains , si nom- 
))reux qu'on pourroit en rigueur ne regarder 
. le schorl que comme un feld-spath un pea 
moins pur et plus mélangé 'de matières 
étrangères , d'autant plus que tous deux 
sont entrés en ^nême tems daqs la composi-- 
tion des matièjres vitreuses dont noua allons 
parler. 
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